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CHAPITRE PREMIER


— Vilar, vous êtes la plus immonde créature que j’aie
jamais rencontrée et le Géon sait combien j’ai roulé ma bosse dans la Galaxie !


Le capitaine Alex Courville, des services de renseignements
galactiques, écarlate, les poings sur les hanches, faisait face à son supérieur :
l’amiral Vilar qui avait la lourde responsabilité d’informer l’Empereur des
complots tramés dans tout l’Empire. Tout en surveillant le robot qui le
manucurait, Vilar répliqua froidement :


— Allons, Courville ! Vous vous emportez et la
rage est mauvaise conseillère. Je ne suis pas un enfant de chœur, vous non plus.
Je me bornerai à vous rappeler la maxime favorite d’un souverain de l’antique
royaume de France, sur la Terre :


— Etonnante culture pour un salopard tel que vous !
Permettez-moi toutefois de vous dire les choses en face : vous pratiquez
sur moi un odieux chantage en plaçant un collier explosif autour du cou de mon
fils Rob. Je suis obligé d’abdiquer et de transmettre le pouvoir à mon épouse
Penthès – que vous qualifiez avec outrecuidance de morganatique –, alors que c’est
moi le roturier…


— Elle n’est pas citoyenne impériale !


— Allons donc ! Les citoyens de toute planète
inféodée en ont le statut. Mais passons…


— Tout agent du S.R.G. doit obtenir l’autorisation de
ses supérieurs avant de se marier !


— Passons, dis-je ! Epoux ou concubin, je m’en
fous, seulement votre ignoble chantage m’a obligé à retremper mes pattes dans
votre merde, autrement dit à reprendre du service.


— J’ai, pour cela, d’excellents motifs, mon cher, et si
vous daigniez me laisser placer un mot, je vous expliquerais le bien-fondé de
mon intervention. Ce n’est pas sans de graves raisons qu’un officier tel que
moi s’abaisse à d’aussi méprisables extrémités. Un chantage sur la vie d’un
gosse, quoi de plus répugnant…


— Je ne vous le fais pas dire !


— … Mais l’intérêt supérieur du Service exige parfois d’étouffer
sa conscience. Ainsi ai-je dû, bien à contrecœur, chagriner une famille unie et
faire couler les larmes sur le beau visage de la reine Penthès.


— Vieux tordu ! Pour un peu, il chialerait !…


— Hélas, il se trouve que, malgré votre caractère
impossible, vous êtes mon meilleur agent. Or, la situation est grave !


— Allons donc… J’ai écouté les infos en venant, avec
mon bracelet-montre : rien de sensationnel. L’Impératrice a inauguré un
nouveau centre de cryogel d’embryons et l’Empereur a reçu l’ambassadeur de
Bételgeuse qui vient de passer un contrat pour acheter de l’antim.


— Que dirait le capitaine Courville si je lui disais qu’il
a vu les doubles du couple impérial, les originaux ayant dû quitter le palais
sous le coup d’une effroyable menace.


— Que vous vous foutez de moi !


— Malheureusement, ce n’est pas le cas.


Cette fois, Alex fronça les sourcils :


— J’avoue être intrigué… Comment, avec toutes les
protections dont disposent nos souverains, craindrait-on pour leurs vies ?


Vilar arrêta le rob-manucure et fixa son subordonné droit
dans les yeux.


— Ah ! je retrouve mon Courville ! Eh bien
voilà : le vice-amiral Zarok nous a joué un tour de cochon… Expédié dans
les confins du bras de Véla pour raisonner un hobereau local manifestant des
velléités d’indépendance, il n’a rien trouvé mieux que de le supprimer, de
prendre sa place et de se tailler une principauté, refusant toute allégeance !


— Un malin…


Vilar ne releva pas l’interruption.


— Bien que soutenu par les Albions, nos impitoyables
adversaires, ce pronunciamento n’aurait pas été bien grave. Quelques
remontrances, l’octroi de subsides juteux, un statut de dominion assez vague et
l’affaire aurait été réglée.


— C’est ce que le Service a proposé, je suppose…


— Evidemment ! Seulement ce tordu a les dents
longues : il réclame un crédit important afin d’acheter des pièces de
rechange pour ses navires.


— Rien de plus naturel : il l’a certainement
obtenu sans grandes difficultés !


— Sans doute, si nous avions été assurés de sa bonne
foi. En réalité, ce personnage nourrit une haine farouche contre la famille
impériale, car il s’est vu refuser une riche héritière qui a épousé un comte
allié à nos souverains. Le coquin a donc passé alliance avec les Albions et, comme
il dispose de bombes d’antim, a menacé de faire sauter le palais impérial…


— Eh ! pas idiot ! ricana
Alex. Il existe pas mal de calibres d’antim et un engin de la taille d’une
noisette ferait de sacrés dégâts.


— Le contrôle médical avait noté des tendances
mégalomanes chez ce type, aussi sa menace a-t-elle été prise au sérieux. (Vilar
se frotta le nez.) La surveillance a été renforcée, aucun astronef, aucune
navette n’est plus autorisée à se poser sur le palais situé en orbite au point 5
de Lagrange. Malgré tout, rien ne prouvait que la bombe n’avait pas déjà été
mise en place, aussi l’Empereur et sa famille ont-ils été remplacés par leurs
clones, tandis que notre souverain partait pour une destination secrète.


— Je vois… Et quelle serait ma mission ?


— Nous débarrasser de ce type en tentant de savoir, à
tout prix, si ces bombes ont réellement été mises en place. Atchoum !


— À vos souhaits !


— Merci…


Vilar se moucha bruyamment et grogna :


— Sacrénom ! Pas possible d’avoir attrapé un rhume :
je suis vacciné…


— Ce type aura pris ses précautions : le liquider
ne sera pas de la tarte, quant à savoir où il a planqué ses gadgets, faudrait
le placer sous hypno-sonde…


— Cet appareil fait partie de l’équipement de l’Eclair,
votre astronef préféré.


— Ouais ! Et ça revient à récupérer un atome d’hydrogène
dans une supernova. Très peu pour moi.


— Mon cher, ne vous sous-estimez pas : certaines
de vos missions étaient encore plus délicates.


— Sans doute, seulement j’ai perdu le goût du risque :
j’ai une femme et un gosse ! Alors, je compatis, j’éprouve même beaucoup
de sympathie et je plains celui qui sera chargé de débrouiller cet écheveau. Une
chose est certaine : ce ne sera pas moi.


Vilar éternua bruyamment, cette fois, il prit une boîte dans
son tiroir et avala une pilule.


Là-dessus un grésillement retentit et il porta un écouteur à
l’oreille tandis que sa physionomie se crispait :


— Pas possible !… grogna-t-il. Et son escorte ?…
Seulement un aviso, pour ne pas attirer l’attention… Bande de cons ! Appelez-moi
s’il y a du nouveau.


Alex du coup manifesta quelque attention :


— Dites, ce n’est pas l’astronef impérial ?


— Si, mon vieux…


— Galaxie ! Ils ont perdu sa trace ?


— Totalement. Les deux navires ont pénétré dans la
nébuleuse Torca, ensuite ils ont disparu !


— Alors, l’Empereur et sa famille se trouveraient entre
les pattes des Albions ?


— Pas si simple : c’est un atout trop important
pour que Zarok, si c’est lui, le donne à ses alliés ; il préférera l’utiliser
pour lui seul : plus question de lui refuser quoi que ce soit maintenant…


— Pas de demande de rançon ?


— Rien jusqu’ici, mais la nouvelle vient de tomber. Elle
n’est connue que de moi et de l’état-major du croiseur Zov, qui suivait
le yacht impérial et son escorteur.


Alex poussa un profond soupir :


— Amiral, j’espère que vous ne m’avez pas monté un
bateau, histoire de me faire rempiler maintenant ; je suis votre homme :
pas question de laisser des jocrisses s’amuser avec notre souverain !


— Toute cette affaire est, hélas, strictement véridique.
Pendant quelques semaines notre double fera illusion : c’est un poly-jumeau
habituellement conservé en hibernation, mais il ne détient pas tous les secrets
de l’original !


Larmoyant, il se moucha avec la sonorité d’un cor de chasse,
puis reprit :


— Ecoutez-moi, Courville ! Quand je me suis livré
à cette… plaisanterie sur votre fils… je ne pensais pas que la situation serait
aussi grave : j’espérais seulement récupérer un agent que j’estime. Confidentiellement,
personne d’autre que vous ne pourra me remplacer quand on me mettra à la
retraite. Oubliez cette histoire de collier : j’envoie immédiatement l’ordre
à mon contact sur votre planète d’enlever ce foutu explosif. Il va sans dire
que votre mariage sera reconnu officiellement. Votre veuve aura droit à une
retraite…


— Ecoutez-moi, amiral : je ne suis pas dupe de
votre petite mise en scène : quand je suis arrivé, l’Empereur avait déjà
été enlevé. Et vous saviez que j’accepterais cette foutue mission…


— Co… comment l’avez-vous deviné ?


— Pas difficile : Sphéro est dans une pièce
voisine. Or, vous êtes allergique aux Kronons : d’où cette crise subite de
rhinite. Sans mon fidèle compagnon, jamais je ne serais parti…


Vilar grimaça un sourire :


— Touché… Alors, c’est oui ?


— Je n’ai pas l’habitude de reprendre ma parole, même
donnée à une immonde crapule.


Sur ces entrefaites, la porte glissa et une étrange créature,
ressemblant à un crapaud hirsute, se précipita dans les bras d’Alex, lui
léchant la figure avec sa langue râpeuse.


— Mon petit Sphéro ! Content de te revoir… Alors, on
a laissé sa petite femelle préférée pour accompagner le vieil Alex ?


Vilar avait placé un masque plastique sur son visage pour
contempler cette attendrissante scène de retrouvailles et, sur ces entrefaites,
une blonde adorable fit son entrée. Sphéro abandonna son maître pour la cajoler,
tandis qu’Alex gloussait :


— Cette petite garce de Véro ! Ça fait quand même
plaisir de se revoir ! Tu m’as joué un sale tour avec ce collier, ordure…


— Que veux-tu, chéri : notre chef trouve parfois
des arguments convaincants. Le Géon sait pourtant combien je t’aime…


— Pour faire tes griffes sur moi !


— Il m’est arrivé aussi de te rendre service…


— Je ne l’oublie pas : tu as droit à toute ma
reconnaissance ; c’est pour cela que je ne t’ai pas encore découpé en
petits morceaux.


— Charmante scène de famille, coupa l’amiral. Vous
aurez tout le temps de régler vos petits problèmes pendant la traversée : le
temps presse, l’Eclair est paré, vos bagages à bord. Embarquez immédiatement
dans la navette qui vous mènera au satellite où votre astronef attend, son
ordinateur est programmé.


— D’accord ! grogna Alex en quittant la pièce. Au
plaisir de ne jamais revoir votre sale gueule.


Véro allait le suivre lorsque Vilar la prit par le bras, lui
murmurant à l’oreille :


— Ne t’inquiète pas s’il te paraît bizarre lorsqu’il
aura utilisé le psycho-inducteur du bord afin de se documenter sur la
nébulosité où le yacht impérial a disparu. Un bon agent ne doit pas avoir de
famille derrière lui : il oubliera totalement son mariage… N’en profite
pas trop !


Il lui adressa un clin d’œil complice, tandis qu’un sourire
béat illuminait le visage de la jeune femme.


— Alors, tu viens, oui ou merde ? s’écria le
capitaine.


— J’arrive ! J’avais oublié mon sac…


— Ton sac ! Crénom, que foutras-tu d’un sac dans
le cosmos ?


Une demi-heure plus tard, le couple montait à bord de l’appareil
effectuant la liaison avec le satellite où se trouvaient basés les astronefs du
S.R.G., bien à l’abri de toute tentative de sabotage.


Courville commença par envoyer un vidéogramme à son épouse :


« Chérie, ne te fais plus de soucis pour Rob : le
collier va être enlevé. Suis obligé partir en voyage. Espère revenir avant un
mois pour ton anniversaire. Baisers. Alex. »


Pendant que le pilote automatique effectuait le décollage, il
se carra dans son fauteuil, méditant sur ce qu’il avait appris. « Il y
avait deux problèmes, celui du vice-amiral rebelle et celui de la disparition
du yacht impérial ; Vilar les avait connectés. Evidemment, il fallait d’énormes
moyens pour faire disparaître un navire escorté par un vaisseau de guerre. Il
existait pourtant d’autres possibilités. N’importe quel pirate, apprenant la
venue d’un cargo surveillé par un aviso, pouvait espérer trouver à bord de quoi
assurer son existence jusqu’à la fin de ses jours… Cela excluait un sabotage de
la centrale directionnelle qui aurait fait piéger sa proie dans un trou noir… À
moins de le placer en orbite stable au bord de l’entonnoir, ce qui représenterait
un sacré tour de force ! Une autre solution offrait moins de difficultés :
un écran placé entre la victime et son escorteur. Avec les nuées, les tourbillons
et les champs magnétiques régnant dans ce genre de nébuleuse, il devenait aisé
de perdre la trace du vaisseau. Mais dans ce cas, il fallait tromper la
vigilance des services de sécurité pour implanter des complices à bord, ce qui
était impensable. Par surcroît, dans cette dernière hypothèse, les antennes
émettrices devaient avoir été détruites dès l’abordage. Comment réussir une
telle opération ? En utilisant une ruse classique : une nacelle de
sauvetage envoyant des signaux de détresse attire l’attention. Le yacht s’approche.
Un rayon laser sectionne ses antennes au moment où les naufragés montent à bord.
Bref combat, à moins qu’un complice n’ait diffusé des incapacitants dans le
système de ventilation. Mais il paraissait tout à fait impossible que les
commandants des astronefs se soient laissés prendre à un subterfuge aussi
grossier. Restait à savoir si la famille impériale avait été reconnue. Bien
probable : on l’avait assez vue à la vidéo. Alors, le malfrat avait dû
faire une drôle de gueule… Complètement dépassé par les événements, le mec… Quelle
avait été sa réaction ? Pas question de se débarrasser de prisonniers pareils,
il fallait donc se planquer dare-dare. Ensuite chercher discrètement à les
échanger. Avec qui ? Les Albions ? Ils n’avaient pas la réputation de
ménager les traîtres, ni de tenir leur parole. Alors Zarok ? Cette capture
représenterait le pactole : en échange de la libération de l’Empereur, il
obtiendrait l’autonomie recherchée et pourrait même, en agissait en sous-main, jouer
les bons apôtres, délivrer les captifs des affreux et en tirer tout le bénéfice.
Evidemment, l’idéal serait de libérer les prisonniers avant qu’ils ne soient
remis à Zarok… »


— Dis, tu me fais la gueule ou quoi ? Tu ne m’as
pas adressé la parole depuis notre départ, protesta Véro. Ça sera gai si tu
continues !


— Je réfléchissais…


— Tu as une idée ?


— Je suis à peu près certain de savoir pourquoi le
yacht a été intercepté, mais je ne pige pas comment il l’a été…


— Tes intuitions géniales ?


— Géniales et motivées : un gugusse tend un piège
sophistiqué dans la nébuleuse, pour se farcir un cargo bien dodu et plein aux
as, peut-être l’a-t-il fait aux sentiments, ça pouvait marcher, surtout avec l’impératrice
à bord. Les femmes ont le cœur tendre. Je ne parle pas de toi, bien sûr… Tu es
plus cruelle qu’un tigror, et plus impitoyable qu’un snark.


— Merci des compliments !


— Oh ! dans notre métier c’est indispensable :
voilà pourquoi tu es encore en vie. Revenons-en à notre gugusse. Il examine ses
prisonniers. Mille comètes ! L’Empereur et sa gonzesse… Que faire ? Se
planquer et réfléchir…


— Selon toi, Zarok ne serait pas dans le coup ?


— Pas pour le moment, et ceci pour une excellente
raison : je connais les mesures prises pour les déplacements impériaux ;
personne ne pouvait deviner la présence de l’Empereur à bord.


— Pourtant, c’est bien Zarok qui avait menacé de le
faire sauter ! Alors, il se doutait que la sécurité de la famille
impériale serait assurée en l’évacuant sur une lointaine planète.


— Sûr ! Bien malin qui aurait pu savoir quel
itinéraire serait choisi : il existe des millions d’étoiles et de planètes
dans le secteur. Et comment diable avoir muselé ces deux astronefs ?


— Bof ! De toute manière, tu as bien une idée dans
ta caboche…


— Le truand n’aura pas pris le risque de transporter
ses prises bien loin : il les aura cachées dans une planque assez proche, un
coin où les pirates effectuent habituellement leurs transactions.


— Plausible… Seulement il peut se produire un sacré
pépin : si les espions albions ont vent de l’affaire, ils feront tout pour
s’emparer de notre Empereur.


— Toujours fine mouche à ce que je vois… Eh oui ! tu
as mis le doigt sur l’endroit sensible. Nous devrons agir aussi vite que
possible, sans tenir compte des dégâts. Par ailleurs il faudra que Vilar envoie
discrètement une flotte dans les parages, j’aurai besoin de renforts, surtout
si les Albions s’en mêlent.


La navette venait de se ranger dans le hangar de la station
spatiale, une tubulure se fixa sur le sas et Alex, suivi de ses deux compagnons,
quitta la navette, se dirigeant vers le bureau du responsable de la base.


— Capitaine Courville, se présenta-t-il.


— À vos ordres ! répondit un jeune enseigne, figé
au garde-à-vous, tout ému de rencontrer une personnalité aussi célèbre dans la
flotte. Selon les instructions reçues, votre navire a été préparé en priorité. Il
est prêt à décoller.


— Parfait ! Où se trouve-t-il ?


— Quai 24 ; je vais vous y conduire.


Pour la première fois, il aperçut Véro et sembla subjugué
par la beauté de la jeune femme.


— Mes hommages, madame…, balbutia-t-il.


— Appelez-moi lieutenant, je vous prie !


— Oui, mon lieutenant… Puis-je prendre votre sac ?


— Il ne me quitte jamais. Faites plutôt emporter nos
bagages par un rob, nous n’avons pas de temps à perdre.


— À vos ordres !


L’Eclair avait toujours son air bonasse de navire de
plaisance affrété par quelque riche oisif. Pourtant, ses propulseurs en
faisaient l’un des champions de vitesse pure, son équipement radar était aussi
perfectionné que celui d’un aviso, quant à sa puissance de feu, elle rivalisait
avec celle d’un croiseur avec, en plus, une étonnante variété de gadgets dont
Alex l’avait amoureusement doté au cours de ses innombrables missions.


Avant de franchir la coupée, il passa la main sur la paroi
de titane, comme on flatte l’encolure d’un pur-sang ou comme on caresse la
cuisse de sa maîtresse.


Véro, jalouse, fit exprès de le heurter en passant.


— Oh, pardon ! s’exclama-t-elle. Je ne m’attendais
pas à ce que tu t’arrêtes aussi brusquement.


Alex lui lança un regard par en dessous.


« Toujours aussi garce, songea-t-il. Dommage, c’est une
sacrée baiseuse ! »


— Vous pouvez disposer, enseigne ! ordonna Véro
après avoir lancé au malheureux une œillade qui le fit devenir écarlate.


Puis elle appuya sur le bouton de fermeture du sas, tandis
que Sphéro filait se lover dans son fauteuil favori.


— Enfin seuls ! plaisanta le capitaine.


— Bah ! Quelle importance ? Tu es un type
foutu, maintenant : marié, père de famille…


Tous deux testèrent diverses commandes du tableau de bord, puis
Alex s’enquit :


— Et toi, tu n’as pas l’intention de te ranger des
voitures ?


— Ce n’est pas l’envie qui m’en manque ! Seulement,
il faudrait d’abord que je trouve un type à la hauteur, dans ton genre, ensuite
que ce fumier de Vilar me libère du Service…


— Pas demain la veille : j’en sais quelque chose !
Enfin, ça fait plaisir de travailler avec toi, il n’existe guère de filles
aussi valables que toi dans le Service.


— Un compliment ! Galaxie, Alex, le mariage t’a
changé !


Il eut un sourire et brancha le pilote automatique. Le petit
astronef quitta son support et fila par l’écoutille béante, cap sur la
lointaine constellation de la Balance.


— Et voilà ! C’est parti… Dix heures de traversée
avant d’arriver à proximité du terrain de chasse.


— Où te livreras-tu à tes premières investigations ?
s’enquit la jeune femme.


— N’en sais fichtrement rien ! Je vais me brancher
sur le psycho-inducteur, histoire d’être au parfum sur tout ce secteur
galactique.


— Ma foi, c’est ce qu’il y a de mieux à faire, approuva
Véro, en plaçant elle aussi un casque sur sa coiffure bouclée. Elle ferma les
yeux pour ne pas être trahie par son regard et croisa les mains sur sa poitrine,
laissant son esprit vagabonder :


« Quand il a épousé cette amazone, je pensais bien que
tout était terminé entre nous, rangé le bel Alex ! Un royaume, plein de
fric, un môme, je pensais qu’il finirait avec une petite bedaine et, pour une
fois, ce cochon de Vilar me donne une chance. Lorsque Alex aura oublié son
mariage, il sera à moi comme avant… Et je me fais fort d’empêcher Penthès de le
récupérer lorsqu’il se souviendra d’elle ! Un type comme lui n’est pas
fait pour ronronner dans un palais. Il lui faut de l’action, de l’érotisme, du
dépaysement… »


Une voix tranquille la fit sursauter :


— Dis donc, Véro, tu ne crois pas que ton truc
marcherait mieux si tu appuyais sur le bouton ?


— Oh, je réfléchissais, fit-elle avec un petit rire. Cela
m’arrive de temps en temps…


— Je me demande bien à quoi ; tu avais l’air d’une
gosse qui mitonne une bonne farce.


— Voyons, Alex ! protesta-t-elle. À qui
voudrais-tu que je joue un tour ?


— À moi, bien sûr, pas à Sphéro !


— En temps normal, peut-être, seulement nous sommes en
mission et je suis sérieuse dans le travail, tu me connais…


— Justement.


Elle lui adressa un sourire rusé et mit en marche l’appareil.


Alex contempla un moment sa physionomie, pareille à celle de
l’ange de Reims et enclencha à son tour le suggesteur.


Lorsque leur mentor arrêta sa leçon, les deux passagers de l’Eclair
n’ignoraient plus rien des parages funestes de la nuée Torca.


Fatigués, ils se levèrent et s’offrirent une boisson corsée,
une croccine du commandeur pour Alex et un zingara aux fruits de la passion
pour Véro.


Sphéro stridula alors, réclamant leur attention.


— Tu as faim…, constata le capitaine en consultant sa
montre. Deux heures qu’on est partis, je comprends pourquoi j’ai mal au crâne.


Là-dessus, il ouvrit une boîte des insectes favoris du
Kronon : nouveauté, les bestioles paralysées par le froid, récupéraient
leur vitalité à la tiédeur de la cabine. Sphéro s’en donna à cœur joie en les
pourchassant, sautant en tous sens, les laissant filer pour les capturer dans
ses griffes alors qu’ils se croyaient à l’abri sous un meuble.


Le couple le contempla un instant, puis Véro demanda sans
avoir l’air d’y toucher :


— Dis donc, tu as envoyé un vidéogramme avant de partir,
je vais être jalouse !


— Un vidéo, tu rêves, ma jolie ! Pourquoi m’intéresserai-je
à une fille alors que j’ai sous la main la créature la plus adorablement
perverse de la Galaxie ?


— Vraiment, tu n’as laissé aucun cœur brisé derrière
toi ? insista-t-elle.


— Ma foi non. Je me reposais de mes précédentes
aventures, espérant que Vilar me laisserait en paix ; cela n’a guère duré.


Satisfaite, Véro se lova contre le grand gaillard, et déposa
un baiser sur ses lèvres. Le psycho-inducteur avait fait son œuvre : elle
était bien décidée à en profiter !


De son côté, Alex trouvait qu’il méritait bien un peu de bon
temps : il enserra la taille de la jeune femme et l’entraîna sur une
couchette pneumatique.


— Contente de revoir ton souffre-douleur ?
sourit-il.


— Ravie… Pourtant j’aurais préféré que ce soit sur un atoll
en train de paresser au soleil !


— Bah ! Il faut savoir prendre la vie comme elle
vient. Sans cette foutue mission, je ne t’aurais pas retrouvée…


Sans plus parler, il ouvrit la fermeture dorsale de la
combinaison : Véro, dénudée, s’étira comme une chatte ; dans son coin,
Sphéro jeta un regard blasé sur le couple, puis bâilla et commença à somnoler.


L’astrot, lui, contemplait les seins fermes, le ventre plat,
le nid douillet entre les cuisses et entreprit de déposer de savants baisers
sur le corps ainsi offert.


La jeune femme, ravie, s’abandonnait, poussant un petit
gémissement lorsque les mains expertes caressaient son ventre.


N’y tenant plus, elle passa les bras autour du cou de son
partenaire et l’attira contre elle. Ils s’unirent avec une sorte de rage, comme
s’ils voulaient rattraper le temps perdu, et leur étreinte fougueuse faisait
rebondir leurs corps sur la couche élastique, presque jusqu’au plafond.


Sphéro ouvrait un œil chassieux lorsqu’un bruit plus fort
retentissait. Enfin, agacé par les incessants cris de plaisir, il plaça ses
deux pattes sur ses oreilles et s’endormit.


Les amants s’étreignirent ainsi sans retenue, oublieux du
monde, de ses problèmes, des menaces qui pesaient sur eux. Lorsque enfin
rassasiés ils s’étendirent côte à côte, Véro passa les doigts dans les cheveux
d’Alex et murmura :


— Tout peut arriver maintenant… Je suis heureuse…


— Ma parole, murmura-t-il, serais-tu amoureuse ?


— Grand idiot ! Est-ce que des filles comme moi
peuvent aimer quelqu’un ? Un jour ici, demain là-bas… Impossible de s’attacher…


Il poussa un profond soupir.


— Tu as raison ! J’en ai assez, moi aussi, de
cette existence. Il me semble… Oui, j’aimerais me fixer quelque part et fonder
enfin une famille… Et, ma foi, pourquoi pas avec toi ?


Elle eut un sourire baigné de larmes :


— Grand fou ! Tu sais que Vilar interdit le
mariage entre deux agents !


— Eh bien, il suffira de démissionner !


— Le patron ne nous lâche pas aussi facilement… Non, mon
chéri, ce sont de beaux rêves. Profitons de notre solitude, mais ne nous
berçons pas d’illusions.


Courville la regarda sans comprendre, puis, fatigué, ferma
les yeux et sombra dans un sommeil lourd.


Elle le contempla longuement, lissant avec douceur les poils
bouclés de sa poitrine, profitant de ces heures de bonheur volées à un univers
impitoyable…


Ils eurent encore bien des étreintes avant de parvenir à
destination, pourtant les meilleures choses ont une fin et, bientôt, la
nébuleuse Torca barra l’horizon devant l’astronef.


— Alors, quels sont tes plans ? s’enquit Véro.


— Ma foi, rien de terrible : Likr 4, que tu
aperçois à la lisière nadir-ouest de la nuée, est le rendez-vous de tous les
malfrats du secteur. Une espèce de zone franche où les lois cessent de s’appliquer.
Ses habitants achètent n’importe quoi sans poser de questions. On y vend aussi
des informations. On y loue des tueurs à gages et même de véritables commandos.
Je vais y prendre langue…


— Iras-tu seul ?


— Oui : avec ta petite frimousse, tu m’aurais déjà
foutu deux duels sur le dos à peine débarqué. Si j’ai besoin de renforts, je t’appellerai.


— Tu emmènes Sphéro ?


— Bien sûr : lui, comme il sera invisible, il ne
provoquera pas d’ennuis.


— Tu as bien une idée derrière la tête…


— Evidemment ! Je compte aussi sur ma chance, mais
j’ai connu là-bas un certain Ceranz, il m’avait promis de manifester sa
reconnaissance, lorsqu’il a été descendu de la croix où des décharges
électriques le tétanisaient. Sans me faire trop d’illusions, peut-être me refilera-t-il
un tuyau.


— Sinon ?


— Eh bien, je fouinerai alentour.


— Cela durera-t-il longtemps ?


— Comment veux-tu que je le sache, ma jolie ? Ne
te fais donc pas de souci : avec Sphéro j’arriverai toujours à te passer
un message en cas de besoin.


Là-dessus, il scella ses lèvres d’un baiser et alla se
confier au rob grimeur qui lui fournirait une identité en rapport avec la pègre
locale.


Pendant ce temps, l’Eclair, protégé par ses écrans, avait
pénétré dans la nébuleuse.


Une heure plus tard, Alex quittait le bord en navette.


Véro, allongée dans un fauteuil, se mordait les lèvres en
contemplant l’écran transmettant fidèlement les images du petit appareil.


Ce dernier prit contact avec le sol planétaire à proximité
de Danir, bourgade située à la lisière d’une vaste forêt dont les ombrages
masquaient aux observateurs célestes les allées et venues des mécréants
réfugiés dans l’une de ses innombrables cavernes.


Le crépuscule tombait, dans la clairière pas âme qui vive, toutes
les bestioles avaient regagné leur trou et les créatures de la nuit n’avaient
pas encore fait leur apparition.


— Rien à signaler, Sphéro ? murmura Alex.


Le kronon secoua négativement la tête.


— Parfait ! Avertis-moi si tu repères une
embuscade. Et maintenant, disparais…


L’animal s’estompa comme effacé par une gomme, et son maître,
la main sur son parai, progressa à grandes enjambées sur un étroit sentier qui
serpentait jusqu’à une maison dont les fenêtres, éclairées, contrastaient avec
les sombres archères et les mâchicoulis des remparts de Danir.


L’auberge constituait une zone neutre où négociaient en paix
malfrats, bourgeois en quête d’un homme de main ou recéleurs cherchant à écouler
de la marchandise.


Personne à proximité.


Sur les créneaux se profilaient des gardes surveillant les
parages, tandis que, sur le pont-levis éclairé par des torchères, des
cuirassiers montaient une garde vigilante.


L’huis ouvragé de la porte s’ornait d’un heurtoir dont les
étranges sculptures étaient censées repousser enchantements, maléfices et
autres sortilèges.


Alex le poussa et resta prudemment sur le seuil, contemplant
le spectacle qu’il découvrait à travers un nuage de fumée. Celle-ci ne
provenait pas seulement de l’âtre où d’énormes pièces de gibier tournaient
lentement sur des broches, elle se dégageait aussi des fourneaux d’ustensiles à
pétuner, tous plus exotiques les uns que les autres. Narguilés à eau de rose, houkas
à becs d’ambre, chibouque d’ivoire, populaires bouffardes de bruyère, pipes d’écume
ouvragées ou de porcelaine décorée, tous exhalaient des nuées odorantes d’herbes
provenant de tous les recoins de la Galaxie.


Sur le moment, Courville se sentit dans les vapes, comme
naguère lorsqu’il avait tâté du synthal zaïdien[bookmark: _ftnref1][1]. Des visions érotiques
passaient devant ses yeux, puis son filtre nasal entra en action et les
ballerines dénudées disparurent pour faire place à une faune hétéroclite où d’innombrables
races soit pures, soit métissées, se côtoyaient.


Il reconnut des Rampurs avec leurs ailes membraneuses et
leur gueule de vampire ; des Ordals aux courtes pattes griffues, aux
effrayantes mâchoires ; des Snors au museau de fourmilier, avec leurs
oreilles sans cesse en mouvement ; de lascifs Qxards au pelage soyeux mais
dont la denture sectionnait sans peine un bras ou une cheville. Il y avait même
un Logirien télépathe portant sur sa tête une résille cadenassée, destinée à supprimer
ses inquiétantes facultés.


Le regard de l’agent galactique ne fit qu’effleurer les
physionomies de ces convives dont il avait jaugé les pouvoirs mais il s’arrêta
sur deux silhouettes massives, dont il ne pouvait se rappeler l’origine.


Ces mercenaires à la tête cuirassée de corne, au thorax
enchâssé dans une carapace de tortue, aux membres recouverts d’un fin réseau de
mailles, avaient les mains protégées par des gantelets hérissés d’épines. À la
ceinture, en plus d’un parai à la crosse de nacre, ils arboraient une longue rapière
et une fine miséricorde ; deux antennes de bombyx sur le dessus du crâne
et des yeux de chat fluorescents, éveillaient la méfiance de l’agent galactique
à leur égard.


— Alors, tordu ! gronda une voix peu amène. Tu entres
ou tu sors ? On crève de froid dans ce courant d’air…







CHAPITRE II


La remarque provenait d’une sylphide dénudée, à la peau
écailleuse de salamandre, juchée sur les genoux du Logirien.


Alex s’empressa de fermer l’huis et s’installa devant une
table boiteuse, le dos au mur, à côté de l’âtre.


Choix malencontreux : près de lui, dans l’encoignure, une
plante écarlate tordait ses tentacules. De temps à autre, l’un des convives lui
jetait une bribe de nourriture qui tombait dans l’entonnoir visqueux s’ils
visaient bien, sinon l’une des vrilles se détendait tel un ressort pour
attraper sa proie.


Le tenancier, un gorille poilu à face humaine, vint donner
un coup de serpillière sale sur la table et grimaça :


— Que désires-tu, étranger ? À boire ou à manger ?


— Les deux, mon brave ! Et du meilleur.


— T’as de quoi payer ton écot, j’espère ?


Alex exhiba une bourse dodue et déposa quelques pièces de
bronze sur le bois humide.


— Ça suffira ?


— Pour commencer, acquiesça l’autre en raflant la
monnaie d’un geste rapide. Vin ou hydromel ?


Alex lorgna le liquide épais et résineux que buvaient ses
voisins Ordals, il grommela :


— Du raide ! Tu m’prends pour une mauviette ?


— Et pour bouffer ?


— Du rôti, fit-il en désignant la venaison tournant sur
la broche.


— Faudra attendre. L’est pas cuit.


— M’en fous ! Donne toujours à boire.


La commande passée, il tira l’autre par la manche et plaça
un crédit d’argent dans la paume crasseuse :


— Dis donc, t’as vu Ceranz ces temps-ci ?


L’autre considéra la pièce et se gratta la tête :


— Ceranz ? Lequel… Y a douze jumeaux.


— Le second…


— T’as d’la veine, mec : l’était là hier soir à
faire une partie de josqueteau avec les Qxards. Les a plumés. Alors il a promis
d’leur donner une revanche ce soir… Demain, y a peu de chances qu’y r’vienne
dans l’coin ! conclut-il avec un rire complice.


— Toujours aussi veinard, à c’que j’vois, gloussa Alex.
Dis donc, quel genre de paroissiens t’as là ?


Du regard il désignait les deux brutes caparaçonnées de
corne.


— Les Tophids ? C’est la première fois qu’y
viennent. Sans doute des recrues de la garde du Sard.


— Il recrute en ce moment ?


— À c’qu’on dit… Tu peux toujours tenter ta chance !


— Merci, mon pote !


Là-dessus le tenancier s’éloigna, pour revenir avec une
bouteille poussiéreuse et une tassote dotée sur le rebord d’un petit sifflet.


— Tiens, mec ! J’t’ai à la bonne, goûte-moi c’nectar.


Par bonheur, Alex connaissait les usages : on devait
aspirer le liquide par le rebord sur lequel se trouvait la tubulure. Il se
produisait un gazouillis mélodieux, et l’air volatilisé se combinait aux esters
du liquide, dégageant l’arôme subtil des cents pétales et des feuilles dans
lequel il avait macéré. Dès la première gorgée, le parfum s’inhala dans les
narines et une délicieuse sensation de chaleur se développa dans l’estomac.


— Du tonnerre ! assura Alex. Et je m’y connais.


— Alors, j’te laisse le flacon. Un conseil, dépasse pas
la moitié ! Après t’aurais des problèmes…


— Entendu ! Fais-moi signe quand Ceranz arrivera !


Sur ces entrefaites, une fille féline, assez jolie, descendit
l’escalier menant à l’étage supérieur et adressa une œillade à l’astrot :


— J’t’emmène au septième ciel ?


Le breuvage ingurgité devait posséder des vertus
aphrodisiaques, car le grand gaillard sentit une douce tiédeur saisir son
bas-ventre.


— Tout à l’heure, mignonne…


Elle haussa les épaules :


— Ils disent toujours ça et quand y sont soûls, peuvent
même plus bander…


Le Logirien, lui, accepta ses services et l’agent galactique
fut content de le voir disparaître : avec ces types, il ne se sentait
jamais à l’aise et, malgré ses capacités de résistance psy, craignait toujours
d’être sondé à son insu.


Pour passer le temps, il lorgna en coin les Tophids.


Occupées à se bâfrer de brochettes d’yeux de lézards, les
brutes ne prêtaient pas attention à lui. Il put ainsi mettre discrètement en
marche un sondeur et capter des rudiments de pensées. Sans intérêt d’ailleurs, la
nourritwre qu’ils avalaient était le centre de leurs préoccupations, en
arrière-plan, diffuses, de brèves visions des cachots où ils montaient la garde.
En tout cas, aucun Terrien ne s’y trouvait. Alex essaya son gadget sur d’autres
buveurs, mais sans succès. C’était l’embêtant de ce truc : avec toutes les
fréquences cérébrales, il ne parvenait pas toujours à se caler sur la bonne
longueur d’ondes.


Un plat fumant déposé devant lui le fit sursauter :


— Tiens, j’t’ai gâté : c’est l’plus faisandé…


L’astrot remercia avec effusion, pourtant l’odeur de charogne
qui émanait du cuissot ne l’engageait guère à y goûter.


Par bonheur, le patron avait d’autres chats à fouetter et
servait des tables éloignées. Ainsi la plante carnivore put-elle se délecter…


Ceranz fit son entrée quelques instants plus tard. Il
inspecta la salle comme l’avait fait Courville et repéra vite les deux Qxards ;
ensuite son regard se posa sur l’agent galactique. Sur le moment, il passa
outre, puis dévisagea l’étranger et se précipita vers lui, les bras tendus, avec
un grand sourire sur son visage de fouine.


— Alex ! Mon ami, mon frère ! Que je suis
heureux de te revoir…


Ils s’étreignirent, puis Ceranz s’installa à sa table tandis
que ses partenaires arboraient un air déçu.


— Es-tu ici depuis longtemps ?


— Je suis arrivé ce matin et on m’a dit que tu
viendrais.


— Ouais, pour plumer ces deux félins, murmura-t-il. Un
peu trop irascibles à mon goût, j’me demande si j’ferais pas mieux d’filer !
Mais que désires-tu ?


— Savoir si tu as entendu parler de la disparition d’un
astronef dans les parages…


— Encore un qui s’est approché trop près d’installations
secrètes ! Les Likrirs ne font pas de cadeau…


— Non ! Il a disparu dès son entrée dans le nuage.
Un aviso l’escortait ; aucune nouvelle d’eux…


— Dis donc, il devait transporter un sacré magot pour
être accompagné d’un vaisseau de guerre.


— S’agit pas de fric : c’est plus important !


— Galaxie ! Ben mon pote, t’es sur un gros coup… Malheureusement,
j’ai rien entendu dire. Tu penses à une demande de rançon ?


— À n’importe quel chantage.


— Faudrait que j’aille à Danir : les grosses
huiles ne fréquentent pas ce bouge.


— Filons-y le plus tôt possible…


— Et mes deux pigeons ?


— Explique-leur doucement qu’ils auront leur revanche
demain.


— Ça n’va pas être d’la tarte !


Arborant son air le plus aimable, il alla saluer les Qxards,
mais ceux-ci prirent fort mal la nouvelle.


— Tu as promis qu’on pourrait se refaire cette nuit !
gronda l’un. Alors tu joues !


— Mes amis, c’est malheureusement impossible ! Un
travail urgent m’attend…


— M’en fous ! Tu t’assieds ou j’te saigne ?…


Ceranz considéra les canines du tueur d’un air inquiet ;
il n’aurait sûrement pas le temps de braquer sur eux le laser dissimulé dans sa
manche, les réflexes des Qxards étaient trop rapides.


Par bonheur, Alex s’était décidé à intervenir. Il s’approcha,
un sourire affable aux lèvres :


— Messieurs, vous avez entendu mon ami ! Il
demande de surseoir à cette partie. Je suis, bien sûr, prêt à vous dédommager…


— Te mêle pas de ça, rugit le second. On d’mande pas l’aumône,
on désire seulement récupérer l’fric qu’y nous a soutiré en trichant. Et ce
soir, il ne nous possédera pas…


« Ces deux rigolos ont l’air furibards », songea
Alex, qui émit en ultrasons à l’intention de Sphéro : « Occupe-toi
des parais… »


— Voyons, chers amis, s’il ne s’agit que d’une sordide
question d’argent, cela peut s’arranger, assura Ceranz.


— 5000 crédits, une sordide question d’argent ! gronda
le premier. Tu te fous de moi, c’est ma solde de deux mois. Et j’ai pas l’intention
de quémander : tu joues ou tu ne toucheras plus jamais une carte !


Cependant, sa main se rapprochait de la crosse de son arme
quand celle-ci sauta soudain en l’air, puis celle de son compagnon l’imita, pour
retomber dans les mains tendues de l’agent galactique.


— De la magie !… gronda l’un des Qxards.


— Par Xorbul ! Il nous a ensorcelés ! gémit l’autre.


— Allons, messieurs, coupa Alex, vous avez affaire à
plus forts que vous. Dans pareille situation, personne ne vous reprochera d’accepter
un compromis. Mon ami restitue cette somme et on n’en parle plus…


— Eh ! protesta Ceranz. Si on rejouait plutôt !


Mais les Qxards ne s’avouaient pas vaincus, ils dégainèrent
leur rapière d’un geste rapide comme l’éclair et frappèrent sauvagement d’estoc
la poitrine d’Alex.


Les malheureux ignoraient les fulgurants réflexes de leur
adversaire, dopé par le bionique ; le rayon les atteignit alors qu’ils
brandissaient leur arme. Ils restèrent ainsi un moment, lame dressée puis, déséquilibrés,
s’effondrèrent sur la table avec fracas.


Alex rengaina, jeta un rubis sur le comptoir et murmura :


— Arrive, Ceranz ! Il va faire mauvais ici dans un
moment.


Les assistants ébahis ne tentèrent pas de s’opposer à leur
sortie. Une fois à l’extérieur, le Likrir souffla :


— Dis donc, tu m’en as bouché un coin ! Comment t’as
fait ?


— Oh, rien d’extraordinaire : avant ta venue, j’avais
conversé avec eux et, sans en avoir l’air, j’avais attaché deux fils invisibles
à leurs parais…


— Ben mon vieux, joli tour de passe-passe !
constata-t-il.


Pourtant son regard rusé toisa son allié d’un air peu
convaincu, en quête du talisman capable d’attirer ainsi les objets à distance.


— Bon, maintenant, en route pour Danir !


— Je préférerais ne pas être accompagné : les
gardes me connaissent, ils me laisseront entrer, mais pas toi.


— Entendu ! Rendez-vous sous cet arbre dans une
heure.


— Ne t’impatiente pas si je suis un peu en retard…


— Oh, j’aurai probablement de la distraction !


Ceranz s’en alla d’un pas rapide, puis il sortit un motorjet
d’un bosquet, l’enfourcha et fila vers la cité.


Le gros malin avait prévu de quoi s’assurer une retraite
rapide en cas d’ennuis…


Alex s’allongea sur la mousse, dos appuyé au tronc de l’arbre
et contempla un moment les étoiles, puis les deux lunes qui se levaient, éclairant
le paysage d’une lueur blafarde.


Enfin, il regarda l’heure et souffla :


— Mon petit Sphéro, nous y voilà…


Effectivement, la porte s’ouvrit sous une poussée violente et
les deux Qxards apparurent.


— T’es sûr de l’avoir vu filer en ville ? s’enquit
le plus grand, s’adressant à l’un des convives attablé devant une fenêtre.


— Certain : il a sauté sur sa bécane et foncé vers
Danir.


— Et l’autre ?


— Oh ! l’était sur le tansad…


— T’es certain ?


— J’crois bien, seulement faisait noir : les lunes
n’étaient pas encore levées. Mais je r’garde dehors depuis qu’il a foutu le
camp et j’ai vu personne remuer.


— Parfait ! Alors, on va les coincer, personne
peut sortir après le couvre-feu.


L’huis se referma et les brutes massives partirent d’un bon
pas sur le sentier.


Alex porta son bracelet télécom à ses lèvres :


— Tu m’entends, Véro ?


— Oui, et je te vois aussi : ces gaillards ont l’air
assez rébarbatifs.


— Eh bien, on va s’amuser un peu : matérialise
donc quelques hologrammes autour d’eux !


— Bien compris ! J’essaierai de me distinguer.


Alex arracha une brindille et se cura les dents en contemplant
les silhouettes des Qxards.


Soudain, elles s’immobilisèrent :


— T’as pas vu une lueur à gauche ? demanda le plus
grand.


— Ma foi, maint’nant qu’tu l’dis… C’te charogne a p’être
seulement fait semblant de foutre le camp et il est revenu nous tendre une embuscade…


Tous deux se laissèrent choir dans le fossé, l’œil aux aguets.


Maintenant un bruit sourd de pas, accompagné d’un
soufflement de forge, se faisait entendre, puis une énorme tête verdâtre se
matérialisa au-dessus du maquis.


Véro avait choisi un tyrannosaure du plus bel effet dont les
dents acérées luisaient au clair des lunes dans un rictus inquiétant.


Stupéfaits, les Qxards le désignèrent du doigt, haussant les
épaules dans un geste d’impuissance. Que pouvaient des épées contre un tel
monstre ?


Pourtant, ces mercenaires étaient braves : d’un même
geste, ils dégainèrent leurs lames, prêts à lutter, s’il le fallait, à l’arme
blanche.


Cependant le saurien poursuivait son petit bonhomme de
chemin, écrasant les arbustes sous ses pattes griffues, puis il tourna la
gueule vers les deux silhouettes et cracha un jet de flammes, embrasant
feuilles sèches et brindilles…


C’en était trop pour les nerfs des malheureux qui se
redressèrent et piquèrent un cent mètres sur le sentier, battant tous leurs
records de vitesse.


Le tyrannosaure les talonnait sans toutefois les rattraper ;
de temps à autre, il crachait le feu, grillant leurs chausses. Le feu ardait à
leurs grègues, les faisant sursauter tandis qu’ils tentaient de l’éteindre de
leurs mains…


Phénomène nullement subjectif, car un minuscule hélimob les
aspergeait au laser et les brûlures ressenties étaient bien réelles.


Véro, pour corser la plaisanterie, matérialisa alors un
ptéranodon qui passa au ras de la tête des fuyards en claquant du bec.


Complètement affolés, les Qxards sabrèrent au-dessus de leur
tête pour se protéger, sans atteindre leur nouvel adversaire.


Comme ils avaient ralenti l’allure, les flammes les
atteignirent, les faisant repartir de plus belle.


Maintenant, Alex distinguait à peine les deux silhouettes
dans le lointain. Véro décida alors de mettre fin à la plaisanterie : elle
fit surgir un second monstre devant les Qxards hors d’haleine.


Ceux-ci s’immobilisèrent un instant, ne sachant où trouver
le salut. Le ptéranodon les saisit alors par leurs hauts-de-chausses et les
emporta vers les étoiles scintillant dans le ciel. Il ne s’agissait, bien
entendu, que de grappins du jet mais lorsque les fonds de culotte lâchèrent, les
Qxards crurent bien leur dernière heure arrivée.


Par chance, ils ne se trouvaient qu’à quelques mètres
au-dessus d’une mare boueuse, lieu de prédilection d’un troupeau de porcins.


Quand ils s’en extirpèrent, trempés et puants, toute leur
agressivité avait disparu.


— Satisfait ? s’enquit Véro.


— Tu t’es amusée comme une petite folle : bravo !


— À ton service… Que fais-tu maintenant ?


— Eh bien, je retourne à l’auberge, peut-être y trouverai-je
quelques indices.


La jeune femme coupa rageusement car elle devinait de quelle
manière son compagnon allait les soutirer.


Quand Alex rentra dans la salle enfumée, tous le
dévisagèrent d’un air stupéfait : en général les Qxards ne rataient pas
leurs proies…


Il avisa une brunette humanoïde qu’il n’avait pas encore vue,
elle devait travailler en haut lors de sa première visite et lui demanda :


— On monte, ma jolie ?


Elle le dévisagea et sourit, le trouvant fort bel homme :


— Pas de refus, si tu as de quoi payer…


L’agent galactique exhiba une bourse rondelette et la
mignonne lui sauta au cou :


— Allons-y, ça me changera de ces minables crasseux !


Tous deux grimpèrent l’escalier usé et pénétrèrent dans une
chambre au premier étage. Un lit ouvert, une armoire, deux chaises, une table
et un portemanteau constituaient le seul mobilier.


— On paie d’abord, beau gosse, sourit la fille en
tendant la main.


Alex sortit un petit rubis de sa bourse et le posa dans sa
paume. La charmante s’étrangla :


— C’est… c’est pas un vrai !


— Bien sûr que si.


Elle le regarda briller de mille feux à la lumière, tenta de
le casser avec ses dents et s’extasia :


— Ben dis donc, t’es un prince ou quoi ?


— Simple voyageur en quête de renseignements. Tu n’as
pas vu d’étrangers ces temps-ci ?


— Ma foi non…


— Des types n’ont pas parlé d’un astronef détourné ?


— À moi ? Les clients ne m’font pas tellement de
confidences… Pourtant, l’autre jour, deux gars de l’astroport discutaient entre
eux. Des préposés au radar…


— Ah, oui ? Essaie de te souvenir !


— Attends… oui, ils parlaient d’un ordre curieux. Ils
ne comprenaient pas pourquoi la secrète les avait obligés à détruire des
enregistrements.


— Qu’avaient-ils observé ?


— Deux vaisseaux passant au large de Likr, j’crois qu’c’est
ça.


— Rien d’autre ?


— Non ! Dès qu’ils m’ont aperçue, ils se sont tus.


— Parfait ! Tu reconnaîtrais ces types ?


— Sûr : ils viennent souvent ici le soir.


— Tu es une brave petite ! fit-il en lui donnant
une seconde pierre précieuse.


Elle lui sauta au cou puis le regarda presque timidement :


— Que fait-on maintenant ? J’suppose que tu
voulais seulement causer…


— Mais non, ravissante idiote ! sourit-il en se
déshabillant. Je suis un client comme les autres… Et j’ai payé !


Elle lui sourit à nouveau et ôta sa robe. Aucune combinaison
ne masquait ses charmes et il admira les seins fermes, la délicate courbure du
ventre satiné.


« Quelle meilleure manière de passer le temps ? »
songea-t-il en enlevant ses vêtements.


Quelques ablutions dans la salle de bains et quelques
instants plus tard, Alex atteignait le septième ciel.


Cet agréable impromptu terminé, Alex se leva et commença à
se rhabiller.


— Rien ne presse, tu sais ! assura la fille. Tu n’es
pas un client ordinaire. J’aimerais en avoir souvent comme toi, à tous les
points de vue.


— Excuse-moi ; je resterais volontiers mais j’ai
rendez-vous. Au fait, existe-t-il un marché noir actif sur cette planète ?


— Tu parles ! On trouve à peu près tout chez les
receleurs de la place Noire.


— Des objets volés ?


— Pas seulement ! Des trucs de tous les azimuts…


— D’où proviennent-ils ?


— Oh, j’ai mon idée ! Malgré son air puritain, notre
Izir héberge en secret les forbans de toutes les constellations voisines.


— Tu veux dire des corsaires ?


— Oui, des pirates, des flibustiers, appelle-les comme
tu veux ! Ils revendent ici la camelote volée. Un type m’a assuré qu’ils
fourgueraient les astronefs après les avoir maquillés…


— Passionnant ! Tu es formidable, assura le
capitaine en lui donnant une tape amicale sur la fesse.


— Ça t’a plu ?


— Beaucoup !


— Alors, j’te reverrai peut-être…


— Sait-on jamais ?


Elle l’accompagna jusqu’à la porte et l’embrassa, puis elle
regarda à l’extérieur et s’exclama :


— Tiens ! tu as une sacrée veine : voilà l’héli-cargo
des deux types dont je t’ai parlé…


— Formidable ! s’exclama Alex en lui rendant son
baiser. Planque-toi, mignonne, je vais leur faire une surprise.


L’huis se referma et le capitaine transmit à Véro :


— Tu as repéré l’héli ?


— Oui…


— Deux gugusses vont en sortir. Harponne-les et passe-les
au psycho-sondeur. Ensuite, tu les libéreras…


— O.K. ! Tu as du nouveau ?


— Une petite piste, un début peut-être…


L’astrot se dissimula derrière un tronc d’arbre et regarda l’appareil
se poser.


Le rotor s’arrêta et les passagers sortirent de la carlingue.
Ils firent quelques pas et… disparurent sans laisser de trace, happés par un
rayon tracteur qui les entraînait dans la navette. Une bouffée de gaz
soporifique leur fit perdre connaissance : un quart d’heure plus tard, le psycho-sondeur
de l’Eclair dévoilait leurs souvenirs les plus intimes à la Terrienne.


Courville, intrigué, s’engagea sur le sentier se dirigeant
vers la cité : il lui avait semblé voir un mobile sortir de la poterne. Effectivement,
quelques instants plus tard, le phare du motorjet trouait la pénombre : l’engin
se dirigeait vers l’auberge.


Ceranz en descendit et ôta son casque qu’il attacha à sa
selle, puis se dirigea vers le bâtiment.


— Alors, tu as des renseignements ? s’enquit Alex,
sortant de sa cachette.


— Oh ! tu m’as fait peur ! Où sont les Qxards ?


— Bien loin d’ici, ils ne risquent pas de t’embêter. Accouche !


— Eh bien, tu vas être satisfait : deux astronefs non-identifiés
sont effectivement passés au large de Likr 4 voici huit jours.


— Tu ne m’apprends rien… Les enregistrements des radars
ont été détruits : cela implique la complicité d’Izir, ce qui n’est guère
étonnant, puisqu’il a fait de sa planète un important centre de recel. Tous les
flibustiers du secteur monnaient sa complicité !


Ceranz sembla stupéfait :


— Décidément, tu m’étonneras toujours ! Tu n’as
presque autant appris que moi en restant ici… Pourtant je détiens une
information inconnue de toi : la destination des astronefs…


— Parle !


— Sans être cupide, j’ai mes besoins comme tout un
chacun ! sourit le Likrir en tendant la main.


Alex y déposa deux gros rubis que son collaborateur empocha
après un bref examen à la lumière d’une torche électrique.


— Branir 5…


— Où est-ce ?


— En plein au cœur de la nébuleuse. Un coin pourri où
seuls se hasardent les corsaires connaissant les méandres des tourbillons
provoqués par un trou noir.


— Pas possible de s’y guider au radar ?


Ceranz hocha négativement la tête :


— Trop d’interférences… Une carte détaillée est
indispensable !


— Pourras-tu m’en procurer une ?


— Aucune chance ! Seuls les pirates en ont ; il
faudrait capturer l’un de leurs vaisseaux…


Alex ne fit aucun commentaire : la tâche ne semblait
pas insurmontable pour l’Eclair..


— Que sais-tu sur Branir 5 ?


— Pas grand-chose ; c’est le repère des écumeurs
de ce secteur galactique. Ils viennent s’y reposer, dissimuler leur butin lorsque
celui-ci s’avère trop compromettant.


— Climat agréable ?


— Tu parles ! Une glacière cinglée par le blizzard !
Paraît qu’ils vivent dans une vaste caverne chauffée par un volcan. L’entrée, protégée
par des batteries de missiles, en est infranchissable. Il existe pourtant toute
une ville souterraine, un labyrinthe de tunnels communique avec plusieurs
issues. Impossible de les coincer dans cette tanière, à supposer qu’un astronef
ait découvert Branir 5.


— Et selon toi, les navires capturés y auraient été
conduits ?


— J’en suis convaincu…


— Décidément, je ne suis pas gâté, soupira l’agent
galactique. Un trou noir, un labyrinthe, et puis deux astronefs ultramodemes
qui se laissent capturer malgré leur armement sophistiqué. Merci quand même, vieux !


— À ton service… C’est un plaisir de travailler pour
toi. Dis-moi, je n’ai vraiment plus rien à redouter de ces deux tordus ?


— Pas d’ici un bout de temps ! Ils ont reçu une
leçon dont ils se souviendront et se trouvent à une bonne distance de Danir.


— Formidable ! T’es un pote…


— Salut ! Peut-être aurai-je encore recours à tes
services.


— Tu me trouveras ici tous les soirs : je vais
encore tondre quelques gogos, mais je serai raisonnable cette fois afin de ne
pas risquer d’ennuis.


— Ce sera sage !


Là-dessus, il lui serra la main et se fondit dans l’obscurité.
Quelques instants plus tard, il retrouvait Véro dont le joli nez se plissa :


— Toi, tu pues le parfum ! siffla-t-elle.


— Jalouse ?


— Oh ! avec toi, je sais à quoi m’en tenir !


— Allons, ma jolie ! Tu es irremplaçable,
assura-t-il en l’embrassant.


Elle se dégagea doucement :


— Ne me prends pas pour une idiote : tu es libre d’agir
à ta guise, mais au moins, sois franc !


— Eh bien, oui ! J’ai lutiné une fille d’auberge
qui m’a fourni des renseignements intéressants, ajoutés à ceux de Ceranz, j’y
vois un peu plus clair…


Il lui raconta alors ce qu’il avait appris et conclut :


— Et tes deux types, ont-ils entendu parler des Albions ?


— Ils n’entretiennent pas d’espions sur cette planète, pourtant
voici deux jours, un type n’appartenant pas à la Fédération a rencontré Izir. Il
est reparti presque immédiatement.


— Pourvu qu’il ne s’agisse pas d’Albrough ! Et à
part cela ?


— Les mêmes tuyaux que toi sur les deux navires…


— Ils sont toujours sous le sondeur ?


— Oui…


— Questionne-les sur Branir 5.


Véro posa la question au traducteur.


— Un nid de pirate niché au cœur d’une impénétrable
nébuleuse, les radars n’y sont d’aucune utilité et il n’en existe pas de cartes
connues.


— Libère-les ; nous allons y faire un tour !


— Eh bien, tu es gonflé, toi ! s’écria la jeune
femme d’une voix si aiguë que Sphéro sursauta.


Alex ne tint pas compte de la remarque :


— Ce qui m’embête, c’est que deux navires superéquipés,
dotés de tous les équipements modernes aient pu se faire capturer comme de
simples cargos.


— Tu crois qu’ils avaient des équipages de prise lorsqu’ils
sont passés au large de Likr ?


— Aucun doute là-dessus. Les astrots ont été pris par
surprise. Comment diable ont-ils fait ? Le coup de la nacelle de sauvetage
n’aurait jamais marché. Avec l’Empereur à bord, le commandant n’aurait pas pris
le risque.


— Même si l’impératrice avait supplié son mari de
sauver ces naufragés ?


— Allons donc ! Le commandant ne les aurait même
pas avertis du message de détresse ! Tu connais les consignes en pareil
cas : larguer un container avec des secours et poursuivre sa route.


— Evidemment…


— Va falloir faire drôlement gaffe ! murmura le
capitaine, comme pour lui-même. L’Eclair est doté des plus récents perfectionnements,
mais il pourrait bien se faire piéger !


— Quelles sont vos intentions, capitaine ? reprit
Véro très service-service.


— Sans carte, rien à foutre ! grogna Alex. Or, seuls
les corsaires naviguant dans ce coin pourri en ont. Il faut donc que je me
débrouille pour me faire engager à bord d’un de ces rafiots. Sphéro m’accompagnera :
il est du tonnerre pour faucher des trucs sans que personne s’en aperçoive.


— Et moi ? Je joue à quoi pendant ce temps ?


— Tu te planqueras à la lisière de la nébuleuse. Reste
sur la fréquence 12, je t’appellerai pour venir me récupérer.


— Je préférerais t’accompagner…


— Et jouer la belle hétaïre ! Trop risqué, avec
ces mecs, ils te passeraient tous dessus sans que je puisse faire autre chose
que compter les coups ! Très peu pour moi…


— D’accord ! Je t’obéirai. Où dois-je te déposer ?


— Remets-moi près de l’auberge !


— Tu tiens tellement à retrouver ta pute ?


— Bon ! D’accord, je vais dormir à bord. Au lever
du jour j’irai me pointer du côté de l’astroport.


— De toute manière, fit la jeune femme en lui montrant
l’heure, tu n’as pas beaucoup de temps pour te reposer !


Il en eut encore moins, car Véro s’employa à lui faire
oublier ses amours ancillaires et, au petit jour, Alex dut se passer un moment
à l’iono-échangeur pour récupérer.


Les deux Likrirs furent déposés près de leur véhicule avec, comme
seul souvenir, une cuite mémorable, puis l’astrot, après un dernier baiser, abandonna
sa sensuelle coéquipière pour débarquer près de l’astroport en compagnie de
Sphéro.


Il avisa un drug dont les néons venaient de s’allumer et se
commanda un agréable petit déjeuner au comptoir. Les clients étant rares, il
conversa avec le barman.


— Pas très animé ce bled ! constata-t-il.


— Oh, il est encore trop tôt : les astrots vont
pas tarder à rappliquer quand leur quart s’ra fini.


— À ton avis, on peut trouver de l’embauche ? s’enquit
Alex.


— Dans quelle partie ?


— Personnel navigant ; j’suis qualifié : brevet
de pilote pour 50 parsecs, répondit-il en se rengorgeant.


— Alors, t’as dû avoir des histoires avec ta compagnie,
sans ça tu chercherais pas un job : les 50 P. courent pas les rues !


— Ouais, ma compagnie m’a foutu dehors ! D’la
fauche dans ma cargaison qu’ils ont prétendu.


— Je vois…


— À qui tu m’conseilles de m’adresser ?


Sur ces entrefaites, un groupe bruyant d’individus
dépenaillés pénétra dans la salle. Tous s’installèrent à une table et un gros
gaillard arborant une casquette éculée tapa avec la crosse de son parai pour
attirer l’attention du serveur.


Lorsque les plats furent posés devant les convives, le
barman revint et répondit alors :


— Tu vois le malabar à casquette ? C’est Bossib, un
fameux corsaire. L’est venu ici vendre un peu de camelote. J’ai entendu dire qu’il
a eu des pertes au cours de son dernier raid.


— Il ne repart pas tout de suite en expédition ?


— Non ! Faut qu’il procède à quelques réparations
sur Branir 5. Alors il a préféré vendre son butin ici : on en donne un
meilleur prix.


— Eh ben ! tu m’tires une sacrée épine du pied !
J’étais presque à sec !


Il fouilla dans sa poche et en tira un petit rubis qu’il
posa dans la main du tenancier.


— Galaxie ! Merci, mon prince, plaisanta-t-il. À la
r’voyure aussi souvent qu’tu voudras…


Abrégeant ces effusions, Alex se dirigeait déjà vers le
groupe, arborant son sourire le plus idiot…







CHAPITRE III


Tout en s’approchant, il dévisageait les flibustiers : un
groupe disparate d’humanoïdes. On y trouvait des Litons de deux mètres de haut,
à la peau glabre, à côté de Micrains hirsutes ne dépassant guère le nombril du
Terrien, et de Trézards écailleux, fruit de l’évolution intelligente de
sauriens bipèdes. Les uns provenaient des régions tropicales, les autres des
glaciers du nord balayés par le blizzard ; tous constituaient une solide
équipe.


Ce fut Bossib qui aperçut le nouveau venu ; ce gaillard
bâti en athlète avait une physionomie intelligente qui dénotait avec les faces
de brutes de son équipage, sauf peut-être du Trézard qui semblait son second.


— Reste où tu es, mec ! grogna le corsaire. Paumes
des mains face à moi. Que désires-tu ?


— Capitaine, j’ai beaucoup entendu parler de vous et je
désirerais m’engager parmi vos francs compagnons.


Bossib ricana :


— Qu’est-ce qui te fait penser qu’on a besoin de toi, minable ?


— J’suis pilote : le microfilm de mon diplôme est
dans ma poche : un 50 parsecs…


— Toi, un 50 parsecs ? Mon cul ! éructa le
second.


— Si vous permettez que je sorte le film de ma poche…


— Doucement… avec deux doigts !


L’astrot sortit un tube métallique étanche.


— Lance-le…


Courville obéit.


— Ouvre-le, Zart 4 !


Le second dévissa le couvercle puis examina le film à l’aide
d’une visionneuse.


— Paraît dire vrai… Se nomme Couril… Un Terrien. Y a
une annotation : « Radié pour vol. »


— Tiens, tiens ! Un chapardeur… C’est pas bien, ça !
s’esclaffa le capitaine.


— Bah ! j’me suis fait piquer comme un con : j’ai
oublié qu’il y avait chez l’affréteur un double de la composition de la
cargaison.


— Un bon point : t’as pas cherché à t’excuser. Or,
il se trouve qu’j’ai besoin d’un 50 parsecs. Curieux, hein ?


— Pas tellement : j’ai payé pour avoir le tuyau.


— Bien ! Et tu s’rais pas hostile à passer sous un
sondeur ? Evidemment, ça resterait entre toi et moi…


L’agent galactique avait été doté d’une prothèse biotique
greffée dans son crâne pour le protéger contre l’emploi intempestif de cet
instrument de délation ; il acquiesça donc :


— O.K., à condition de ne pas être endormi. Autre chose,
tu paies combien ?


— Cher : aussi les places sont rares dans mon
équipage car on se bouscule pour en être.


— De quelle durée l’engagement ?


— Cinq ans minimum, ensuite tu peux te tirer, à
condition de ne pas avoir de dettes avec les autres astrots.


— Ça m’botte ! J’commence quand ?


— On décolle ce matin : tu partirais avec nous si
le sondeur ne signale aucun emmerdement. En tout cas, j’tiens à te prévenir :
on ne tolère pas les petits curieux.


— Compris !


— Maintenant amène-toi et bois un coup…


Alex avala une gorgée de bière aigrelette et rota.


— Où as-tu bossé avant ? grogna le second.


— Dans la drogue : j’passais du synthal…


— Ah oui ! J’en ai entendu parler mais les
fédéraux ont coupé le robinet. T’en as tâté ? Paraît qu’c’était super.


— Ouais ! Et c’est encore plus terrible que ça, y
s’en est fallu d’peu que je ne puisse plus m’en passer.


— Les filles devenaient tellement chouettes ? fit
le Liton avec un coup d’œil égrillard.


— Terribles, mon pote : rien que d’y penser j’bande
encore !


— Mieux vaut ne pas avoir insisté ! constata le
commandant. Pas d’drogués dans mon équipage… Je suis intransigeant là-dessus et
sur la forme physique. À propos, t’es costaud ?


— Tu veux essayer un bras de fer ?


— Vas-y avec un Liton…


L’agent galactique se laissa faire au début puis, au moment
où sa main allait toucher la table, il utilisa la puissance de ses muscles et
de son influx nerveux dopés par la bionique. D’un seul coup, il redressa le
bras de son adversaire et le renversa.


— Mille comètes ! fulmina le géant. Jamais
personne ne m’a battu ainsi !


— Faut un début à tout ! constata son chef. Allez,
les gars, amenez-vous, on embarque. Décollage autorisé dans un quart d’heure.


Ils piquèrent un cent mètres vers l’astroport et Alex arriva
le second sans forcer, juste derrière Bossib qui eut un regard approbateur et
le complimenta :


— Pas mal ! Décidément, je ferai peut-être quelque
chose de toi.


Tous présentèrent leurs micropasseports au douanier et
Bossib certifia que Couril faisait bien partie de l’équipage de l’Errant.


Le navire était un Arrow type 25 E, donc dopé pour battre à
la course un aviso impérial. Armement vieillot. Des lasers, des missiles Vortex,
un écran costaud à en juger par les antennes, mais au total rien qui lui
permette de surclasser le brave Eclair.


Alex connaissait ce modèle de faible tonnage, utilisé par le
service de renseignements pour certaines missions. Il n’eut donc aucune peine à
se familiariser avec lui.


Pendant le décollage, il fut psycho-sondé et le résultat – entièrement
dicté par Courville – satisfit Bossib qui lui donna une tape dans le dos :


— T’es engagé, mec ! À partir de maintenant, tu m’obéis
au doigt et à l’œil. J’tolère pas de retard. Arrive, tu vas prendre les
commandes pour montrer ton savoir-faire.


L’astronef avait traversé l’atmosphère et passait à
proximité de l’un des satellites :


— Suppose que t’aies à récupérer un colis sur la face
cachée, sans te faire repérer par les radars. Exécution !


Le pilote automatique fut débranché. Alex ralentit un peu
puis, dès qu’il se trouva masqué de la planète, accéléra comme un dingue, se
posa en catastrophe près d’un cratère, pour décoller tel un éclair et reprendre
une trajectoire paisible dès qu’il se trouva à nouveau dans les faisceaux de
repérage.


— Pas mal ! fit simplement son nouveau commandant.
Zart 4, montre-lui sa niche et fais-lui visiter les installations.


Le second ne manifesta aucun enthousiasme mais obtempéra. Une
fois dans la coursive, il nota :


— Dis donc, t’étais pas tellement à la côte : ta
bourse est encore bien garnie…


Alex savait qu’il l’avait fouillé pendant le sondage psy :


— Ah ! les rubis : j’sais même pas s’ils sont
vrais.


— J’peux te l’dire : je suis connaisseur…


— Eh ben tu me rends un sacré service ; s’ils ne
sont pas en toc, j’t’en refile deux pour la peine.


— Viens dans ma cabine.


Là, Alex fit rouler sur la tablette les huit pierres
restantes et le second sortit tout un attirail de joaillier extrêmement
perfectionné. Il commença par examiner un rubis à la loupe binoculaire, puis
fit un réseau aux rayons X et s’exclama :


— On ne s’est pas fichu de toi, petit vieux ! Non
seulement y sont vrais, mais y sont naturels, c’est pas de la synthèse, du coup
y valent trois fois plus cher !


— Chouette ! Crénom, je ne m’y attendais pas :
mais j’ai qu’une parole, choisis ceux que tu préfères !


Zart 4 prit une mine réjouie et sélectionna les deux plus
beaux.


— Eh bien, mon pote, j’suis sûr qu’on s’entendra si tu
continues à montrer autant de savoir-vivre. Tout ça reste entre nous, évidemment,
mais j’m’arrangerai pour qu’on t’emmerde pas.


— Merci !


Cependant, le second ouvrait un coffre mural avec un
émetteur à ultrasons – une fréquence aisément reproduite par le sifflet servant
à appeler Sphéro –, et l’agent galactique nota avec satisfaction la présence de
boîtes de microfilms étiquetées : « cartes stellaires ». Zart
prit l’une d’elles et ajouta :


— Tiens, comme je t’ai à la bonne, on va éviter de
perdre du temps à visiter ce rafiot : t’as les plans là-dedans, t’auras qu’à
y jeter un coup d’œil. Va les reluquer dans ta cabine : la 21…


— Merci, capitaine !


— À tout à l’heure. Quand même, t’as de drôles de goûts :
ces insectes !


Alex, tout guilleret, passa les documents à la visionneuse
et recueillit ainsi nombre de précieuses informations, puis il questionna
Sphéro, redevenu visible, et qui se prélassait sur la couchette :


— Tu as bien noté le sifflement qu’a émis ce type.


Le kronon dressa affirmativement la queue.


— Parfait ! Voilà de la bonne bouffe…


Et il prit dans la boite-vivarium quelques-uns des insectes
que la bestiole adorait.


Assuré d’avoir un allié et de pouvoir examiner une carte
stellaire, Alex s’allongea à côté de Sphéro pour se reposer un peu, mais il
brancha l’écran fournissant à chaque instant la position du navire.


L’appareil fonctionnait ; l’ordinateur n’avait pas
encore reçu l’ordre de le débrancher, à moins qu’on ne fasse confiance à cette
nouvelle recrue, ce qui était peu probable.


Quoi qu’il en soit, le spot matérialisant l’Errant se
trouvait maintenant à mi-chemin de la nébuleuse. Sa proue était pointée sur une
partie plus sombre affectant la forme d’une tête de squale.


Encore une bonne heure avant d’y pénétrer.


L’agent galactique éteignit l’appareil et se replongea dans
l’étude de l’astronef afin de pouvoir éventuellement le saboter lorsqu’il se
trouverait à proximité de son lieu de rendez-vous. Il sélectionna deux
emplacements de choix : un placard où passaient les connexions alimentant
l’ordinateur central, et une trappe d’inspection menant à la double coque, là
se trouvaient, sous tube, les fils de liaison des commandes de secours. En
sectionnant les deux, le vaisseau corsaire s’immobiliserait, ses deux
propulseurs en panne. Alors, il serait possible, si le Géon était favorable, de
s’emparer d’une nacelle et de fuir. Bien sûr, il faudrait déconnecter son
émetteur automatique afin de ne pas attirer l’attention lorsque les dégâts
seraient réparés.


Afin de se familiariser avec les lieux, Alex effectua une
petite balade, passant aux deux emplacements choisis, puis il se dirigea vers
la cantine du bord et, en chemin, rencontra Bossib.


— Alors, tu t’y retrouves ? fit-il en lui donnant
une claque dans le dos.


— Ouais, j’devrais pas avoir de problèmes !


— Parfait ! Tu continueras ta documentation plus
tard. En attendant, viens donc boire un pot.


Alex prit une croccine du commandeur, sa boisson favorite et
le commandant lui demanda :


— Dis donc, en écoutant ton sondage, j’ai remarqué que
t’avais été en rapport avec un Albion, un certain Albrought. T’es intime avec ?


Courville faillit éclater de rire : « Intime… oui !
Mon plus intime ennemi ! »


Il répondit :


— Ben j’ai été en rapport avec lui au moment où j’fourguais
du synthal.


— Tu le r’connaîtrais ?


— Entre mille !


— Alors, j’aurai besoin de tes services. Sur Branir 5 y
a un mec qui prétend être mandaté par les Albions et s’appeler Albrought. Avant
de prendre langue on voudrait être certain de ne pas s’faire doubler.


— Eh ben, t’as trouvé ton homme !


— Un sacré coup de pot ! D’ailleurs quand j’t’ai
vu, j’me suis dit : c’mec-là, on est fait pour s’entendre…


— Dis, y aura bien une petite prime ?


— Et comment ! Bossib sait r’connaître les
services qu’on lui rend. Bon ! J’te laisse, on va entrer dans la nébuleuse,
j’aime mieux me trouver au poste central.


— J’comprends…


Alex termina posément son verre et regagna sa cabine : l’écran
fonctionnait toujours. Il constata avec un pincement au cœur que Y Errant
piquait droit vers une volute dense sans même ralentir.


Au dernier moment, une sorte de tunnel se matérialisa devant
la proue et l’astronef s’y engagea, sinuant dans les méandres à une folle
vitesse.


— Allez, Sphéro, amène-toi ! Il va d’abord falloir
que tu fauches la clef magnétique du placard et de la trappe.


Suivi de son invisible commensal, l’astrot s’engagea dans la
coursive se dirigeant vers la proue.


Ils arrivèrent d’abord devant la cabine du second.


Alex frappe ; pas de réponse. Il ouvre la porte et fait
signe à Sphéro de striduler. Presque immédiatement la bestiole tombe sur la
bonne fréquence et le coffre s’ouvre.


À toute vitesse, le visiteur empoche les microfilms et le
referme.


Un coup d’œil à l’extérieur, personne… L’agent galactique
reprend sa marche d’un air nonchalant, le cœur battant la chamade.


Voici le placard, une serrure magnétique, c’est un jeu de l’ouvrir.
À l’intérieur, il empile les colis pour dégager le fond et passe un détecteur
sur la paroi : les connexions sont là… En quelques minutes, son micro-laser
découpe la tôle, sectionne les commandes et il s’enfuit comme un beau diable.


La sirène hurle : les astrots courent en tous sens. Alex
file vers le pont inférieur. Là, plus question de fignoler : il découpe la
serrure et se laisse choir dans l’étroit boyau. Les tubulures courent le long
de la coque : il repère la bonne, la fait fondre et remonte.


Maintenant, l’Errant se trouve immobilisé, sans radar,
propulseurs stoppés.


Les nacelles de secours se trouvent encore plus sur l’avant.
Alex pique un cent mètres et tourne sur les chapeaux de roue à la lueur falote
de l’éclairage de secours… pour tomber nez à nez avec Zart 4 qui le braque avec
son parai.


— Trop poli pour être honnête ! gronde-t-il. Espèce
de fumier, t’as fait de sacrés dégâts ! Heureusement que je m’suis méfié.


Son doigt se crispe sur la détente, mais l’arme saute en l’air
et se retrouve dans les mains de Courville qui tire.


— Tu causes trop, mec… Ça te perdra ! Merci, Sphéro !


Le sas de la nacelle est juste en face, mais l’astrot
aperçoit une torpille Vortex dans son tube, il ne lui faut que quelques secondes
pour bloquer la porte de sortie tout en enclenchant le dispositif à retardement
sur cinq minutes.


Ceci fait, il pénètre dans le sas et grogne :


— Arrive, Sphéro, inutile de rester invisible.


Le capitaine referme l’écoutille et appuie sur le bouton de
lancement, presque sans transition il se retrouve dans l’espace avec, autour de
lui, les murailles luminescentes d’un tunnel assez vaste traversant la
nébuleuse.


L’Errant semble tout proche ; il avance encore
assez vite sur son erre.


— Pourvu que Véro ait pu suivre ce chenal !
soupire-t-il. Sinon, dans cette crasse, nous serions foutus, mon vieux Sphéro !


Quelques minutes s’égrènent sur la pendule du tableau de
bord.


— Cramponne-toi, mon gros !


Soudain la proue de l’astronef se disloque.


Un éclair aveuglant, des débris qui volent en tous sens. Aucun
survivant parmi l’équipage de l’Errant, sauf peut-être quelques gars des
équipes de sécurité portant leur scaphandre. Ceux-là devront effectuer une
périlleuse traversée en nacelle.


— Bon ! Maintenant, on peut émettre, jubile Alex. Plus
d’emmerdeurs dans le coin.


Il cale l’appareil sur la fréquence de l’Eclair et
attend…


Quelques minutes d’attente, interminables, puis une voix
retentit :


— C’est toi, Alex ?


— Oui, ma jolie ! Tu ne sais pas comme je suis
heureux de t’entendre ! Voici mes coordonnées.


— Bien compris ! Dis donc, c’est toi qui as démoli
ce rafiot ?


— Baste ! Une défectuosité mécanique : la
porte du tube est restée fermée au moment où une torpille Vortex était mise à
feu…


— Plutôt cons, ces mecs !


— Je ne te le fais pas dire.


— Patiente un peu, j’en ai pour dix bonnes minutes.


— Te bouscule pas.


Et pour passer le temps, Alex visionna l’une des cartes
donnant les indications concernant la pénétration dans le nuage.


— Ah ! je m’en doutais, marmonna-t-il. Ils
disposent de balises émettant sur des fréquences secrètes. C’est pour ça qu’ils
peuvent foncer dans le brouillard ! Mon petit Sphéro, une partie de nos
problèmes sont résolus : l’Eclair franchira cette nébuleuse sans
difficultés. Par contre, reste à expliquer sa venue dans ce nid de pirates… Jouer
les corsaires ? Non, tu n’es pas d’accord : pas de cargaison
provenant de pillages à notre bord. Et nous ne sommes pas outillés pour
récupérer celle de Y Errant à bord de son épave. Alors ? Arriver
tout de go en plénipotentiaires ? Ils se méfieraient… Reste une
possibilité : les concurrencer sur le marché ! Tu ne comprends pas ?
Mais si, voyons. Je suis un affreux kidnappeur : j’ai enlevé une princesse
dont je demande rançon… Quelle princesse ? Véro, bien sûr… Il suffit d’expédier
un message à Vilar pour faire clamer sur toutes les ondes que la fille du
richissime prince de Bachtour a été enlevée et qu’on en demande rançon. Pas mal,
hein ? Seulement notre charmante compagne acceptera-t-elle de jouer ce
rôle ?


Sur ces entrefaites, l’Eclair stoppa à quelques
encablures et le panneau de la soute s’ouvrit en grand.


— Tu peux y aller ! déclara Véro.


— D’accord…


Quelques corrections, et la nacelle vint se poser en douceur
sur son berceau où des crochets l’immobilisèrent.


Alex attendit la fermeture du panneau, puis le voyant vert
de pressurisation s’alluma et il sortit en compagnie de Sphéro.


— Dis donc, tu es gonflé ! s’exclama la-jeune
femme lorsqu’elle le rejoignit dans le poste central. Les émetteurs de deux
navettes braillent des S.O.S. ! Un coup à se faire repérer. Tu veux qu’on
les démolisse ?


— Non, ce brave Bossib est trop sympa :
laissons-lui une chance ! Sectionne seulement leurs antennes au laser.


— Moi, je veux bien, mais tu sais ce que ça signifie ?


— Qu’ils risquent de crever d’asphyxie… Mais ils ont
aussi une chance de rencontrer un de leurs collègues et d’attirer son attention
par des signaux lumineux.


— Peu probable !


— Tant qu’il y a de la vie, y a de l’espoir. Vas-y, coupe
les antennes.


L’astronef manœuvra et deux jets lumineux en jaillirent ;
les appels cessèrent.


— S’ils sont gonflés et qu’ils ont un scaphandre, ils
pourront aussi bricoler un dispositif de remplacement, grogna le capitaine. Bon !
Assez perdu de temps, colle ces microfilms dans le lecteur et programme l’ordinateur.


— Ce sont les cartes ?


— Oui, on met le cap sur Branir 5.


— T’es malade ou quoi ? Tu vas sans doute demander
leur patron pour te présenter : « Alex Courville des Services Secrets
Galactiques et Véro qui m’accompagne… Ah ! j’oubliais : voici Sphéro,
un kronon qui a la faculté de se rendre invisible ce qui lui permet de jouer
des tours pendables… Est-ce drôle ? Ha, ha, ha ! »


— Bien sûr que non, grande folle ! Justement c’est
maintenant que tu interviens !


— Ah bon ! Tu avais omis de me mettre au parfum…


— Que veux-tu, j’improvise. Tu vas te transformer en
une infortunée princesse arrachée à l’affection des siens par un grand méchant
traître, moi en l’occurrence.


— Galaxie ! Tu t’es enfin rendu compte de ta
nature perverse ! Ce rôle t’ira à ravir… Reste à savoir si le mien est
plausible ?


— Je t’ai trouvé une couverture du tonnerre ! Princesse
de Bachtour : c’est une microscopique principauté dont le souverain est
richissime : les astéroïdes du coin regorgent de californium.


— Bon ! tu demandes une rançon, mais les pirates
se méfieront et contrôleront tes assertions. Or la vraie princesse doit se la
couler douce sur quelque planète pour milliardaires.


— J’y ai songé, évidemment. Il se trouve que Laura et
moi sommes de vieux amis : je lui ai sauvé la mise un jour qu’elle avait
un peu picolé et parlait à tort et à travers des réserves minérales, de leurs
emplacements exacts. Du coup son père, reconnaissant, m’a promis de me rendre
service lorsque je le lui demanderai…


— Encore une de tes nombreuses connaissances que j’ignore !
constata la belle Véro d’un air pincé. Et ils accepteront de jouer le jeu ?


— Evidemment ! J’envoie une sonde hors de la
nébuleuse, elle contacte Vilar en code et s’autodétruit ensuite quand on aura
reçu le feu vert du patron. Acceptes-tu de jouer ce rôle ?


— Comment pourrais-je refuser quand tu me le demandes
si gentiment ?


— Tu es une fille formidable ! Je rédige le
message…


Il pianota sur l’imprimante et réfléchit :


— … Voyons : en ondes accélérées, il faut une demi-heure,
autant pour contacter le prince, et pour que Vilar réponde, ça nous donne une
heure et demie. De quoi prendre un peu de bon temps…


Là-dessus, il la saisit dans ses bras.


— Décidément, tu ne changeras jamais ! murmura-t-elle
en le repoussant sans conviction.


— Ecoute, ma jolie : il faut être logique ! Dans
notre métier de chien, notre brève existence peut s’achever d’un instant à l’autre.
Toi et moi, comme les personnalités de haut rang, possédons des clones congelés
que l’on réveille périodiquement pour que nous les mettions, nous-mêmes, au
courant de nos petits secrets. Une manière d’être immortels… Et malgré tout, si
cette carcasse originale crève un jour, nous aurons, toi et moi, l’impression d’avoir
disparu de ce continuum. Pour renaître dans un autre, sans doute, pourtant je
suis assez satisfait du fonctionnement de mon ego, alors j’en profite…


— Inutile de faire d’aussi longs discours, mon chéri. Bien
avant toi, un poète latin l’avait dit en deux mots : Carpe diem…


— Quelle culture, cette petite ! Aussi
intelligente que belle… Celui qui t’épousera sera un homme heureux !


« Hélas, ce ne peut être lui »… songea-t-elle
mélancoliquement. Et perfidement, elle ajouta à haute voix :


— Pourquoi pas toi, séduisant célibataire ?


— Ma foi, il faudra que j’y songe sérieusement,
assura-t-il en la reprenant dans ses bras.


Cette fois, Véro se laissa faire et, lorsque le grésillement
de la radio annonça l’arrivée d’un message, ses joues avaient pris une teinte
pomme d’api tandis que le bel Alex avait bien maigri de cent grammes pendant
ces exercices échevelés.


— Allons bon ! grogna-t-il. Pas possible d’être
tranquille cinq minutes dans ce foutu job !


Le temps prévu s’était pourtant avéré exact : il y
avait une heure et demie que le couple se prélassait dans les délices de Capoue,
comme le pensa le capitaine, féru d’antiquité ce soir-là.


L’amiral réclamait quelques informations mais annonçait l’accord
de la famille princière : l’Eclair allait pouvoir quitter sa
cachette et s’enfoncer dans la nébuleuse.


— Bon ! Maintenant, il faudrait peut-être songer à
me fournir quelques précisions sur ma couverture et me faire un masque de
plastex ressemblant à la princesse, suggéra Véro. Ces types ne l’ont sans doute
pas rencontrée, mais ils l’ont peut-être vue aux actualités.


— Côté taille et corpulence, si mes souvenirs sont
exacts, pas de problème.


Il n’y en avait effectivement pas : même le diamètre de
la poitrine et le tour de hanches étaient très voisins.


— Reste la physionomie : elle était blond cendré, tu
devras te teindre les cheveux, sans oublier le reste, sait-on jamais ? Et
voici un gros plan de sa figure, vraiment adorable avec son nez un peu
retroussé et ses longs yeux en amande !


— Hélas, moi, mes yeux ne sont pas asiatiques et mon
nez est fort droit…


— Eh bien, le rob-portraitiste y pourvoira : ses
masques sont d’une étonnante perfection.


— Peut-être, mais ils me donnent l’impression d’étouffer !


— Impression subjective : leurs microperforations
permettent à la peau de respirer et à la sueur de s’écouler.


— J’espère qu’elle n’a pas d’habitudes trop perverses !
s’exclama Véro.


— Jamais je n’ai eu l’occasion de m’en plaindre…


— Si mes souvenirs sont exacts ! persifla la jeune
femme.


— Eh oui, dans ce domaine, la mémoire s’avère parfois
défaillante ! soupira Alex. Consultons le fichier mondain.


L’ordinateur fournit d’intéressantes précisions : la
princesse se parfumait avec Rêve d’un soir ; sa couleur préférée était l’orange ;
ses amants favoris : bruns ; cultivée, elle adorait l’art antique. Bref,
rien de rédhibitoire pour Véro, qui apprit ses airs favoris et embauma l’atmosphère
du parfum synthétisé à bord.


Grâce aux documents dérobés à Bossib, l’Eclair se
faufila sans difficulté au travers des méandres nébuleux, évitant les champs de
mines en utilisant les passages balisés, répondant aux demandes en code des
satellites lance-missiles dissimulés dans les tunnels les plus étroits.


Bientôt, il fut en mesure de capter les émissions de Branir 5
et dut répondre à la première demande d’identification.


— Nom de l’astronef et de son capitaine ? fit une
voix rogue.


— L’Etendard, Couril, charte 3577.


Un moment de silence, le temps de vérifier les dires du
nouveau venu, mais Alex avait utilisé l’une des nombreuses identités dûment
enregistrées de son vaisseau et il n’y eut pas de difficulté.


— Motif du séjour ?


— Transactions commerciales.


— Mais encore ?


— Demande de rançon.


— Tiens, plutôt rare par ici.


— Tu en as d’autres ? s’enquit le capitaine d’un
ton détaché.


— Une, voici peu de temps… Nom de l’objet de cette
transaction ?


— Suis-je forcé de le fournir ?


— Videmment, mec ! Faut qu’on sache le risque
encouru et qu’on vérifie tes assertions.


— O.K. : princesse de Bachtour.


— Patiente un peu. Prends une orbite circulaire au 160…


Une heure passa ; l’agent galactique commençait à trouver
le temps long : la nouvelle de l’enlèvement simulé n’était pas encore
parvenue dans ce nid de pirates et il leur fallait contacter des complices sur
Bachtour.


Enfin la voix reprit :


— Autorisation accordée. Branche ton pilote automatique
sur le canal 23 et laisse faire.


— Pilote branché, répliqua Alex, qui coupa ses micros.


— Eh bien, nous y sommes, soupira Véro. J’espère me
montrer à la hauteur du rôle. Ne m’en veux pas si je te traite de noms d’oiseaux…


— Tu pourras enfin te défouler, ma jolie ! De ton
côté, n’oublie pas, si l’occasion se présente, d’obtenir des renseignements, même
si tu dois me mettre momentanément hors d’état de nuire.


— Mes bagues contiennent du poison volatil 85. Tu es
mithridatisé ?


— Oui, pour que ça fasse sérieux, endors un autre type
en même temps que moi.


— Je ferai de mon mieux ; tu sais, je désire
autant que toi sortir de ce guêpier. Et tu penses vraiment qu’ils ont amené la
famille impériale ici ?


— Certainement pas ! Tu as entendu comme moi :
ils demandent l’identité des captifs… Non, je crois que les auteurs du rapt
viennent prendre langue dans ce repaire de forbans pour savoir ce qu’ils feront
de leurs encombrants passagers.


— Et s’ils ignoraient le titre exact de leurs
prisonniers ? Après tout, ils ont fort bien pu changer d’identité comme
moi…


— Tout dépend du laps de temps dont ils ont disposé et
on en revient au même point : comment un yacht et son aviso d’escorte, dotés
de moyens défensifs dernier cri, se sont-ils laissés piéger ?


La question resta encore sans réponse : l’astronef
abordait les atterrages de Branir et Alex, qui aimait savoir où il mettait les
pieds, contemplait avec intérêt les images sur les écrans du bord.


Les navigateurs se trouvaient en présence d’un système
comparable à celui de Bêta Pictoris : des planètes récemment formées, moins
de quatre cent millions d’années, orbitant autour d’une étoile naine de type G,
parmi des essaims de poussières luminescentes, de météores et d’astéroïdes.


Il y avait cinq planètes dont trois géantes gazeuses et deux
pareilles à Vénus et à la Terre.


Les pirates, installés sur cette dernière, n’avaient pas la
vie aisée : la surface étant soumise à un incessant bombardement
météorique, ils avaient dû chercher refuge contre eux. Par bonheur, Branir 5 avait
terminé une phase d’activité plutonique intense et, dans sa zone équatoriale, s’étaient
formées d’énormes bulles de lave solidifiée qui constituaient une protection
efficace.


Parfois, le dôme des plus proches de la surface se trouvait
écrasé par quelque bolide, mais les cavernes plongeaient jusqu’à cinquante
kilomètres de profondeur et là, astronefs et habitations se trouvaient en
sécurité.


De puissants dispositifs électrolytiques extrayaient, à
partir de l’eau, l’oxygène indispensable à créer une atmosphère respirable et, selon
les documents saisis à bord de l’Errant, les flibustiers avaient réussi
à implanter dans le sous-sol une végétation formée principalement de
cryptogammes phosphorescents.


La chaleur centrale était atténuée par les ventilateurs
captant l’air glacé de la surface. En effet, les rayons stellaires, atténués
par les poussières cosmiques, ne parvenaient guère jusqu’à la surface
planétaire.


Là-haut, d’épouvantables tornades soufflaient en permanence
des pluies nitreuses corrosives, et des vapeurs sulfurées rongeaient les rocs. Pourtant,
dans leur forteresse souterraine, les flibustiers disposaient de confortables
habitations, de lieux de plaisir variés, des denrées les plus raffinées provenant
des larcins effectuées dans le bras de Véla.


Aucune force de police n’aurait jamais osé s’aventurer dans
cette nébuleuse, et même si quelque navire était allé fortuitement jusque-là, personne
n’imaginerait en contemplant les continents torturés de Banir 5 que des êtres
vivants puissent y habiter.


L’étoile elle-même se trouvait nichée dans une cavité ellipsoïdale,
au sein de la vaste nébulosité où elle avait trouvé naissance.


Autour d’elle, un vaste disque de poussières s’était petit à
petit condensé en blocs, en astéroïdes, en satellites, en planètes, maculées de
cratères sous l’effet de l’incessant bombardement venu de l’espace.


Ses cinq planètes avaient dégagé autant de zones
relativement dépourvues de météores, tandis que le reste des cailloux épars
constituait plusieurs ceintures d’astéroïdes autour du soleil local.


L’endroit semblait inexpugnable et il devait être bien
malaisé de le quitter sans l’agrément des pirates.


Alex sentit son cœur se serrer.


Pour la première fois, se laisserait-il prendre au piège
sans espoir de se libérer ?


Et que deviendrait Véro ?


Il se servit un verre empli à ras bord de croccine du
commandeur et l’avala d’un trait.







CHAPITRE IV


L’Eclair avait connu des atterrissages délicats, mais
lorsqu’il pénétra dans l’atmosphère, ce fut l’enfer… Des nuées indigo d’ammoniac
zébrées d’éclairs éblouissants, ressemblaient à autant de falaises contre
lesquelles il allait percuter. Derrière, une banquise jonquille de cristaux de
soufre déchiquetée par la tempête.


Dans un hurlement assourdissant, les jet-streams allaient
corroder les rocs déchiquetés de la surface pour remonter en perfides
ascendances qui faisaient rouler le navire comme un bouchon sur des vagues.


Au cours de cette folle descente, le sol apparaissait
parfois : sombres falaises lacérées, ou glaciers immenses d’hydrosulfure d’ammoniac.


L’astronef franchit comme un bolide la face nocturne, puis
ralentit considérablement et perdit encore de l’altitude : un faisceau
directionnel venait de le prendre en charge, le guidant droit sur les champs de
lave où se terraient les flibustiers.


Véro, serrée contre son coéquipier, ne soufflait mot, mais
elle était aussi pâle qu’une morte, et Alex chercha à la rassurer :


— Ne crains rien, ma jolie : nous en avons vu d’autres
et nous sommes encore d’attaque !


— Quelle épouvantable planète ! On ne risque pas
de les dénicher ici…


— Naissance d’un monde : les affres de l’enfantement ;
dans un petit milliard d’années, la vie aura colonisé ces continents, les
poissons nageront dans ses océans et de gracieux oiseaux voleront dans les airs.


— En attendant, je n’ai jamais rien contemplé d’aussi
désolé… L’existence sur cette scorie doit être cauchemardesque !


— Nous allons le savoir bientôt : voici l’entrée
des dômes de lave…


Effectivement, l’Eclair piquait droit sur un obscur
orifice, tandis que les pluies corrosives cinglaient sa coque.


Pendant une dizaine d’interminables minutes, le couple ne
distingua rien sur les écrans : le radar montrait des bulles de lave
successives, parfois emboîtées les unes dans les autres, reliées par de larges
porches.


Enfin, lorsqu’ils se trouvèrent à une centaine de mètres
sous la surface, le navire se posa en douceur sur un lit de cendres volcaniques.
Une tubulure vint s’accoler au sas et une voix annonça :


— T’es arrivé, mec ! Amène-toi avec ta gonzesse.


Véro poussa un profond soupir :


— J’espère me montrer à la hauteur !


— Pas de doute là-dessus, assura Alex en déposant un
léger baiser sur les lèvres mauves pailletées d’or.


Ils passèrent un masque respiratoire et l’astrot actionna l’ouverture
du panneau.


En face d’eux se tenaient deux énormes gaillards bardés d’armes
hétéroclites, poings sur les hanches :


— T’es bien Couril ? s’enquit l’un d’eux.


— Exact.


— Alors, enlève ce groin, t’en as pas besoin ici. La
fille le gardera jusqu’à nouvel ordre. Amenez-vous…


Alex ôta son masque. L’air avait un léger relent de soufre
mais semblait tout à fait respirable.


— Où nous emmènes-tu ?


— Devant le conseil de la Guilde.


— Vérification d’identité ?


— Entre autres…


Comme Véro faisait mine de traîner, l’agent galactique lui
donna une bourrade pour la faire avancer plus vite, ce qui entraîna sa
protestation immédiate :


— Ne me touche pas, sale brute !


— Fais donc pas ta mijaurée, princesse ! Personne
te veut de mal, tu t’en tireras vivante si ton papa accepte de raquer !


Tout en avançant, Alex et sa compagne cherchaient des points
de repère, afin de retrouver le chemin de l’Eclair.. Sphéro, lui, n’en
avait nul besoin : sa sensibilité aux champs magnétiques lui aurait permis
de le retrouver, même à une distance de deux cents kilomètres.


Les bulles traversées avaient été rendues étanches et leurs
dômes éclairés par une peinture phosphorescente évoquaient les parois d’un
aquarium.


Des habitations préfabriquées se dressaient sur le sol, formant
des blocs séparés par des rues où circulaient quelques jets-mobs.


Cette caverne d’Ali Baba regorgeait de magasins aux
somptueuses vitrines garnies de bijoux et de gemmes étincelants. Plus loin
commençaient les lieux de plaisir : boîtes de nuit aux enseignes
multicolores, bars, bordels et même échoppes de gagneuses exposées dans le plus
simple appareil derrière des glaces blindées.


Des groupes dépenaillés ou arborant des somptueux costumes
déambulaient malgré l’heure matinale. Des clochards éméchés gisaient dans des
recoins, tandis que des groupes de viveurs, bras dessus, bras dessous, maintenaient
tant bien que mal un précaire équilibre tout en braillant des chansons avinées.


Enfin, Alex et son escorte arrivèrent devant un hémisphère
de glassex entouré de batteries de lasers. Des sentinelles l’entouraient et six
gardes en surveillaient l’entrée.


— Halte ! intima leur chef. Arrive ici que je te
fouille…


Il soulagea l’astrot de son parai, d’un pistolaser, mais ne
repéra pas les gadgets dissimulés dans ses vêtements.


Véro, malgré ses protestations et ses cris, fut aussi palpée
sur toutes les coutures, un peu plus que nécessaire, mais on ne découvrit rien
sur elle.


Ils passèrent ensuite sous un détecteur et furent examinés
aux rayons X, alors seulement on leur donna l’autorisation de pénétrer dans le bâtiment.


Ils enfilèrent un couloir orné de riches tapisseries et
furent introduits dans une petite salle aux murs blancs. Deux couchettes et
deux appareils dotés de résilles constituaient tout l’ameublement.


— Psycho-sonde, hein ? grogna Couril.


— T’as deviné, mec ! Les chefs ne veulent pas prendre
de risques.


Alex haussa les épaules et se laissa faire : son
conditionnement et celui de sa compagne étaient à toute épreuve.


Véro, elle, joua son rôle :


— Qu’est-ce que vous voulez faire ? Je vous
interdis de me sonder ! Mes prérogatives princières l’interdisent… Otez
vos sales pattes ! hurla-t-elle en se débattant comme une tigresse.


— Colle une décharge à cette emmerdeuse ! s’écria
un garde.


Le parai, réglé au minimum, permettait tout juste d’esquisser
des gestes lents, comme dans un film au ralenti.


La princesse essaya encore de mordre, mais elle fut vite
maîtrisée.


Les enregistrements effectués furent écoutés pendant une
bonne demi-heure par les techniciens et ceux-ci donnèrent enfin le feu vert.


Lorsqu’on la libéra, Véro faillit tomber et les gardes
durent soutenir ses pas chancelants, mais elle récupéra vite. Quand ils furent
introduits devant les cinq chefs, elle avait retrouvé sa morgue.


Ceux-ci siégeaient dans de confortables fauteuils dont les
accoudoirs portaient une plaquette garnie de divers plots. Mise en scène ou
précaution, tous arboraient de hautes cagoules, tels les membres de l’antique Ku-Klux-Klan,
et leur pointe dissimulait armes et appareils.


Véro entama sans plus attendre les débats :


— Qui que vous soyez, sachez que je proteste véhémentement !
Ce bandit, grâce à de viles complicités, m’a enlevée du palais de mon père
pendant mon sommeil ! En l’accueillant, vous prenez une lourde responsabilité.
Sachez que le prince de Bachtour est allié à la famille impériale et qu’il aura
tout le soutien de la flotte.


Il sembla à Alex que l’un des assesseurs riait : sa
cagoule était agitée de légers soubresauts.


Imperturbable, la jeune femme poursuivait :


— Vos sbires m’ont fait subir un traitement indigne :
ils ont osé sonder mon esprit. J’exige que cet enregistrement soit détruit, moyennant
quoi, si vous me libérez immédiatement, je renoncerai à retenir des charges
contre vous. De plus, vous allez envoyer un message à mon père, afín de le rassurer.


Les pirates semblaient s’amuser follement : ils échangèrent
entre eux des plaisanteries à voix basse et leur chef assura :


— Princesse, nous sommes profondément reconnaissants de
votre mansuétude, et tiendrons le plus grand compte de vos désirs. Pourtant, dans
l’immédiat, il nous faut questionner ce sieur Couril, responsable de tous vos
maux afin de décider quel châtiment il encourt.


Dans son for intérieur, Alex formula une prière :


« Galaxie ! Pourvu qu’il n’y ait pas d’Areste
capable de surgi ter dans mon esprit, parmi ces mécréants[bookmark: _ftnref2][2] ! »


— Allons, collègue ! Tu rends-tu compte de ton
outrecuidance ? Tu as gravement offensé la famille de Bachtour…


L’agent galactique, jouant le jeu, arbora un air stupéfait :


— Ça n’va pas, dites… Vous r’présentez la Guilde des
flibustiers ou la justice impériale ? Moi, j’ai pris des risques, effectué
de gros investissements, et j’viens ici passe que la Guilde de Branir ça fait
sérieux. J’veux négocier une rançon. Et vous donnant, évidemment, un
pourcentage raisonnable !


— Ah ! voilà de sérieux arguments ; il sait y
faire le bougre, persifla l’un des assesseurs.


— Mais tu ignores peut-être un détail, reprit leur chef.
Pour bénéficier de l’appui de cette Guilde, il faut en être membre et payer
cotisation. Or, tu n’as jamais rien versé ni j’en crois notre honorable
trésorier.


— Simple oubli… assura Couril. Je suis prêt à verser
cette somme immédiatement.


— Y compris les 10 % de retard ?


— On peut pas transiger à cinq ?


— Pas de marchandage entre nous ! coupa sèchement
le trésorier. Tu règles l’équivalent de 66000 galax, en denrées immédiatement
négociables, billets impériaux, à moins que tu ne possèdes un compte à numéros
sur Huiss 2, auquel cas tu ferais un simple transfert.


— Z’êtes durs en affaire !


— Personne ne t’a forcé à venir ici, ce sera d’ailleurs
un point à élucider, et tu reconnais toi-même les avantages procurés par l’appartenance
à notre Guilde.


— D’accord ! J’ai compris : des rubis, c’est
négociable ?


— Selon la qualité, leur eau, leur éclat…


Alex tira sa bourse, s’approcha du trésorier et déposa deux
gemmes dans sa paume tendue.


Le flibustier les contempla avec minutie sous tous les
angles, à l’aide d’une loupe tirée de sa poche et grogna :


— Sous réserve d’un examen ultérieur au labo, je te
considère à jour pour ta cotisation.


— Parfait ! Dis-nous maintenant comment tu as
obtenu les cartes permettant d’atteindre notre repaire ? s’enquit le chef.


— Pas compliqué : j’avais besoin d’intermédiaires
sérieux, alors j’me suis adressé au capitaine Bossib de l’Errant. Moyennant
finance, y m’a cédé un jeu de microfilms…


— Tout à fait illégal ! grogna l’un des pirates. Un
membre n’a pas le droit d’indiquer l’emplacement de notre refuge. Seul notre
Conseil te peut…


— Mais Bossib m’connaît bien, y sait que j’suis à la
coule, protesta le nouvel intronisé.


— Il devra s’expliquer devant nous lors de son prochain
séjour et sera mis à l’amende. Cette question réglée, venons-en à ce qui t’amène.
Tu désires rançon de cette demoiselle ? Quelle somme ?


— Un million de galax…


— Tu n’exagères pas un peu ?


— Eh ! son paternel est pourri de fric et c’est
une fille unique.


— Façon de parler : elle possède des doubles
jumelles.


— Précisément pas ! Intervint Véro d’un ton sec. Mon
père estime ces pratiques bonnes pour le vulgum pecus : il n’existe qu’une
princesse de Bachtour, moi !


— Dis donc, camarade, t’es pas aussi idiot que t’en as
l’air ! Une vraie fille unique : le prince doit y tenir !


— Mon père est effectivement prêt à de gros sacrifices
si l’on me ramène à lui vivante, mais il exigera la punition de ce forban qui
devra aussi lui être livré !


Alex protesta :


— Non mais écoutez-moi c’te vipère ? De quoi j’me
mêle ? et ce disant il lui souffleta le visage.


Véro hurla et se jeta sur lui toutes griffes dehors :


— Crapule ! Tu as osé porter la main sur moi. Tu
seras écorché vif, on te tétanisera avec des décharges électriques, on te
dénudera les nerfs…


— Tenez-vous tranquilles, vous deux, ou j’vous paralyse !
s’écria le président, tandis que deux robs venaient séparer les antagonistes.


— C’est quèque chose tout de même ! grinça Couril
en essuyant le sang de sa joue griffée. Une vraie panthère c’te môme, vivement
qu’j’en sois débarrassé.


— Eh bien, nous allons en discuter, reprit le chef de
la Guilde.


Tous mirent des écouteurs et commencèrent à palabrer entre
eux à voix basse. L’accord fut rapide.


— En temps normal, déclara leur porte-parole, la Guilde
ne se charge pas de négocier les rançons : les humains sont des créatures
trop fragiles. Et puis nous n’avions pas une grande expérience dans ce domaine.
Or, il se trouve que notre Comité a décidé d’étendre ses activités à ce genre
de pratique, aussi acceptons-nous de te prêter notre concours. La rançon sera d’un
million de galax et tu en toucheras 50 % !


— Quoi ? C’est exorbitant…


— Silence ! Tu devrais nous remercier de t’accueillir
parmi nous et de te laisser en vie !


— Videmment, dans un sens, c’est la première fois que j’traite
avec vous.


— Ceci posé, la princesse sera gardée par nos soins
dans un local approprié, et les tractations menées par nos agents. Toi, Couril,
tu n’as plus à t’occuper de rien.


— Ah ! dans ces conditions, z’êtes plutôt
chouettes ! jubila Alex qui sentit un choc à l’épaule : Sphéro
commençait à s’ennuyer et venait de s’installer à sa place favorite.


— Qu’on emmène la prisonnière ! Toi, tu es libre
de te déplacer à ta guise dans cette cité, jusqu’à ce que nos pourparlers aient
réussi.


— Ah ben, j’croyais pouvoir me tirer !


— Si tu as un motif sérieux de partir, expose-le.


— Oh non, j’disais ça histoire de causer.


— Eh bien tu ferais mieux de te taire ! Tiens, prends
cet insigne : il contient un micro-émetteur qui te permettra de franchir
la porte de ton domicile : AZ 234.


— Merci de m’accepter parmi votre honorable compagnie, assura
obséquieusement le capitaine. J’vais me donner un peu de bon temps, y a des
boîtes sympa ici…


— Tu peux en user mais jamais en abuser. Si tu cherches
la bagarre, si tu te mêles de fouiller là où tu n’as rien à foutre, tu seras
jugé et sévèrement condamné.


— Compris… Eh ben, à la r’voyure !


Sur ces mots Alex s’esquiva, regardant, avec un léger
pincement au cœur, Véro qui s’en allait, encadrée par deux robs.


« Sphéro : suis-la et ne la quitte que si elle te
le demande ou si je t’appelle au secours… Compris ? »


Le kronon stridula doucement et sauta de l’épaule de son
maître.


L’un des assesseurs tourna justement la tête à cet instant, comme
s’il avait perçu un bruit insolite, mais il ne fit aucune remarque et Couril en
profita pour quitter discrètement la pièce, après avoir disposé son insigne en
évidence sur sa vareuse.


Bien lui en prit car à chaque poste de garde on le contrôla,
mais le sésame était valable, personne ne lui chercha noise.


Avant de gagner son domicile, l’agent galactique, selon son
habitude, décida de prendre langue avec les autochtones : il avisa une
boîte nommée le Palet d’or dont l’enseigne était constituée par une
pièce d’où tombait sans relâche une brillante poussière dorée qui, hélas, s’évanouissait
dans les airs avant de toucher le sol… L’intérieur ressemblait à tous les
bastringues de la Galaxie : lasers, hologrammes sur une pseudo-scène
matérialisant des danseuses, des acrobates ou encore des dompteurs.


Dans la salle les flibustiers jouaient entre eux, tandis que
des filles de toutes races, vraies celles-là, cherchaient un partenaire veinard.


Alex s’accouda au bar, à côté d’un Snorn qui avait fait son
plein de formaldéhyde et contemplait mélancoliquement sa flûte vide, léchant de
son groin les dernières gouttes de breuvage.


— Salut ! fit l’astrot. J’suis nouveau dans l’coin
et j’voudrais qu’on m’affranchisse. Tu bois un verre ?


L’autre le regarda comme un naufragé voit une barque s’approcher
et siffla :


— Tu pouvais pas mieux tomber, mon pote, je m’appelle
Zuss, j’connais tous les ragots de c’coin pourri, et toi ?


— Couril : j’suis ici pour une histoire de rançon.


— Une nouvelle mode, c’truc ! Moi, j’préfère
piller un bon cargo : on sait où on met les pieds.


Cependant, Alex lui avait refilé quelques galax et passé la
commande : la même mixture corrosive pour son voisin et pour lui, une
croccine du commandeur.


— À la tienne ! jeta le Terrien.


— Que ta femelle te donne mille portées ! répondit
le fourmillier selon la formule consacrée.


Ils burent, puis le pirate reprit :


— Alors, t’as chargé la Guilde de collecter la rançon.


— C’est ça : j’ai pas assez d’entregent dans le
secteur.


— Y t’ont pas trop estampé ?


— Cinquante cinquante…


— Ah ! les vaches, y s’ennuient pas…


— Et toi, tu navigues ?


— Ouais, mais pour l’instant, j’suis échoué : à
sec et sans engagement. T’as un navire, toi ?


— Un petit : j’aimerais assez trouver un coup à
faire en attendant mon fric. T’as pas entendu dire que Zarok recrutait ?


— Le type qu’a fauché une principauté à l’Empire !
Un fortiche, çui-là. Ben non, j’crois qu’il a signé un traité de non-agression
avec les Albions. Alors, c’est pas l’Empereur qui viendra le faire chier.


— Pourquoi t’as dit tout à l’heure – une nouvelle mode
– quand j’t’ai parlé de rançon ?


— Oh ! parce qu’y a des bruits qui courent : comme
les convois ne passent plus par ici depuis la sécession d’Zarok, les gars du
comité ont parlé de se recycler dans c’genre de truc. Y prétendent qu’avec un
gros coup on aurait plus d’soucis pour nos vieux jours. J’y crois pas…


— Ah ! tout dépend à qui on s’adresse. Moi, j’ai
enlevé une princesse. Eh bien après, j’pourrai me retirer des affaires.


— T’as p’être raison.


— Revenons-en à Zarok : y fait beaucoup chier ?


— Ben, comme y craint une attaque impériale, il a lancé
des patrouilles tous azimuts. Ses avisos ont posé des satellites radar dans
tous les coins, si bien qu’on peut plus travailler dans l’secteur.


— Et lui, n’envisage pas une nouvelle action contre l’Empire ?


— J’en ai pas entendu causer…


— Si bien qu’aucun raid n’est possible dans l’immédiat.


— J’viens d’te l’dire : sinon, j’serais pas en
chômage !


— Alors pourquoi les gars d’la Guilde restent ici ?
Ils devraient installer une base dans un autre secteur galactique.


— Ah ! t’es pas l’seul à l’penser. Les copains
grognent… Une délégation est allé voir l’Comité hier soir. Macache ! Pas
question de les faire changer d’idée.


Y prétendent être sur un très gros coup. Si tout marche, on
s’ra pleins aux as. Et ici, on craint rien…


— Y a des rafiots qu’ont radiné récemment ? s’enquit
Alex.


— Oh, l’traint-train habituel ! Sauf voici dix
jours : deux vaisseaux sous escorte ont été mis au secret dans la bulle 54.
Personne a l’droit d’y mettre le nez. Jamais vu ça d’puis qu’j’fréquente Branir.
À croire qu’ils ont chopé la reine de la fourmilière !


Le verre du Snom était vide : Alex offrit une seconde
tournée qui fut acceptée avec enthousiasme.


Sous prétexte de connaître l’emplacement de sa chambre, il
se fit indiquer où se trouvait la fameuse bulle 54 et prit les coordonnées du
fourmilier, dans le cas où il aurait encore besoin de lui.


Les nouveaux amis se séparèrent fort tard ; avant de
quitter le Snom, Alex demanda en plaisantant où les prisonniers de marque
étaient enfermés et son compagnon répondit avec un gros rire que seules les
huiles le savaient. Ensuite, il l’étreignit affectueusement puis alla se
coucher d’une démarche plutôt incertaine.


Le capitaine, lui, gagna son appartement et l’inspecta d’un
œil chassieux : rien à dire. Le synthétiseur alimentaire possédait
cinquante combinaisons de repas, la vidéo un nombre important de films, pornos
pour la plupart. La garde-robe était fournie et il disposait d’une cuve iono-échangeuse
qu’il utilisa sans plus tarder.


Grâce à ses détecteurs, l’agent galactique repéra ensuite
une caméra bien dissimulée derrière une glace sans tain. Il installa un
dispositif autodestructeur chargé de provoquer un court-circuit le lendemain
matin et d’asperger les cassettes d’une dose de rayons X qui les voilerait
irrémédiablement. Ceci fait, il se fit servir par le rob un agréable dîner, tout
en écoutant les informations locales.


On y annonçait que la Guilde venait de recruter un astrot
nommé Couril qui jouirait dès à présent des prérogatives et avantages liées à
ce titre. Le speaker parla aussi de Zarok. Selon lui, le rapprochement tenté
avec les Albions rencontrait des difficultés. L’amiral refusait d’accepter de
garnison sur ses planètes. Un agent secret nommé Albrought venait d’arriver
dans la principauté. Ce nom fit tiquer Alex qui n’aimait guère voir son ennemi
intime si près. Enfin le porte-parole de la Guilde tint des propos lénifiants :
selon lui, la crise provoquée par la pénurie de prises serait passagère. Dès
que la situation serait redevenue normale, le trafic reprendrait. De toute
manière, en chefs avisés, les membres du Comité avaient prévu des solutions de
remplacement. Déjà, une princesse allait payer rançon, d’autres notabilités
paieraient aussi d’énormes sommes et les flibustiers connaîtraient une ère
nouvelle de prospérité.


Alex en avait entendu assez : il disposa un
hologramme de sa personne face à la vidéo, dans le cas où il existerait un
autre dispositif d’espionnage et quitta discrètement le building par le toit.


Là, grâce à un anti-g, il gagna la cour derrière le bâtiment,
puis se mit aux aguets afin de s’emparer d’un véhicule.


Il n’attendit qu’une dizaine de minutes : un taxi-jet
atterrissait devant l’immeuble et déposa une adorable brunette qui, visiblement,
n’avait plus tous ses esprits.


Le rob s’apprêtait à descendre pour l’aider à s’extirper de
la cabine, quand Alex surgit et ordonna :


— Ma copine s’est gourée. Elle habite plus ici :
emmène-nous à la bulle 50.


Sans protester, le conducteur décolla et se dirigea à vive
allure vers la droite, volant au ras de la coupole vitrifiée.


L’astrot se fit ainsi une idée de la configuration des
bulles : les constructions couvraient seulement la calotte inférieure. Au-dessus
d’elles, des échangeurs en étoile possédaient, au centre, une piste pour les
véhicules à effet de sol et, sur les côtés, des nacelles circulant en une
incessante noria assuraient le transport des passagers.


Les sphères communiquaient entre elles par le haut et par le
bas. Des porches reliaient celles d’un même plan entre elles. L’ensemble
évoquait un château de cartes : une bombe sur le sol pulvérisait le dôme d’en
dessous, entraînant des effondrements successifs.


Une idée à retenir !


Dans l’immédiat, les préoccupations ne manquaient pas :
prendre contact avec Véro par l’intermédiaire de Sphéro, essayer de découvrir l’identité
des deux vaisseaux inconnus et puis…, toujours cette obsession, chercher à
comprendre comment des pirates avaient réussi à s’emparer des astronefs
impériaux.


Il déposa sa compagne, toujours aussi givrée, devant la
bulle et régla le taxi. La fille s’allongea par terre et s’endormit.


L’agent galactique plaça alors dans ses oreilles un
transcodeur d’ultrasons puis sortit de sa poche un sifflet puissant et souffla
dedans : nul son audible, par contre Sphéro et lui percevaient un
sifflement strident.


Quelques instants passèrent, puis un appel ténu parvint au
capitaine : le bruit venait de la gauche…


Il monta dans l’un des godets circulant à faible vitesse et
descendit à la station suivante, juste à la limite de deux bulles.


Là, il siffla de nouveau : cette fois, la réponse fut
beaucoup plus nette : elle provenait d’un bâtiment assez luxueux accolé au
siège de la Guilde, reconnaissable au drapeau à tête de mort qui flottait
au-dessus.


Devant, plusieurs véhicules stationnaient autour d’une place ;
un peu plus loin, un coquet jardin hydroponique garni d’arbustes et de bosquets
constituait la cachette rêvée.


Sous la station, il régnait une obscurité totale : Alex
brancha son anti-g pour descendre rapidement au niveau du sol. Là, il utilisa
une nouvelle fois son sifflet. Le sifflement fut reçu fort et clair : le
kronon approchait.


Son maître écarquilla les yeux cherchant un indice : une
feuille arrachée, une brindille déplacée, rien… Enfin il perçut un léger stridulement
devant lui et Sphéro se matérialisa puis se frotta affectueusement contre les bottes
de l’astrot.


Celui-ci lui gratta la tête et murmura :


— Content de te revoir, mon vieux… Sans toi, je me sens
bien seul… Ah, une feuille transparente sous ton ventre. Que dit cette chère
Véro ? Tout va bien ! On me gâte un peu trop. Il y a des
prisonniers de marque dans le même bâtiment. J’essaie de me renseigner. Baisers.
Renvoie Sphéro.


Utilisant la méthode de sa compagne : des trous percés
avec une épingle il répondit :


Excuse-moi de l’avoir gardé un peu. Sois sage.


Il replaça ensuite le message dans la poche marsupiale de la
bestiole et ordonna :


— Suis-moi et reste invisible. Rejoins Véro s’il m’arrivait
des ennuis.


Tous deux utilisèrent l’ascenseur de la station pour
remonter sur la voie et Alex, grâce à son remarquable sens de l’orientation, prit
une nacelle se dirigeant vers les hangars des astronef. Peu de temps après une
flèche indiqua « astroport », ce qui confirma son choix. Sphéro sur l’épaule,
il descendit une station avant sa destination : là-bas il y avait sûrement
des gardes, inutile d’attirer leur attention.


Plus bas, l’agent galactique trouva un entrepôt garni de
caisses et de laissés pour compte ; personne ne devait y mettre les pieds.
Pourtant l’attention du capitaine fut attirée par un container marqué :
« Scaphandres légers. »


— Tiens, tiens…, murmura-t-il. Ça me donne une idée.


Il découpa la serrure avec un bouton laser et sortit une combinaison
avec le casque, les endossa, puis posa Sphéro sur le sol :


— Attends-moi ici et préviens-moi si tu as des visites.


Ceci dit, il se dirigea vers un sas reliant la bulle à une
autre jouxtante, inoccupée.


Le cadenas fut ouvert grâce aux laser, comme précédemment, et
il franchit un court tunnel avant de se retrouver dans la plus totale obscurité.


Il constata, grâce à sa lampe frontale, qu’il se trouvait
sur une passerelle accolée à la coque et descendant vers le fond, ensuite, plus
rien, il faudrait se débrouiller.


Les débris de lave étaient coupants comme de l’obsidienne et
Alex prenait grand soin de pas trouer le tissu de son scaphandre. Le
respirateur marchait bien, par contre le chauffage laissait à désirer et il
crevait de froid.


Pourtant il poursuivit sa progression, passant grâce à des
fissures d’une bulle dans l’autre, jusqu’à ce qu’il parvienne, selon ses
estimations, à la hauteur des sphères utilisées pour les astronefs.


Il tira alors d’une des poches un court télescope, qu’il
introduisit dans le trou cylindrique foré avec son laser et jeta un coup d’œil
à l’oculaire.


La bulle était peu éclairée, sauf au centre où un projecteur
illuminait les abords d’un étrange navire…


— Mille comètes ! jura le capitaine. Jamais vu un
rafiot pareil…


Effectivement, l’appareil évoquait plus une pieuvre, avec
ses tentacules repliés en arrière, qu’un engin spatial.


Autour de lui, des sentinelles montaient une garde vigilante,
tandis que des techniciens s’affairaient sur des instruments hétéroclites
provenant assurément de l’équipement de la nef. L’un des ingénieurs dictait au
fur et à mesure à un ordinateur dont la mémoire contenait à coup sûr le
résultat de ses recherches.


— Sacrénom ! Il me faut cette disquette, marmonna
Alex. Seul Sphéro peut réussir pareil coup. Comment l’amener à pied d’œuvre ?


Pendant le retour, il réfléchit au problème à toute allure
et opta pour la solution suivante :


« Voyons… je fourre Sphéro dans un scaphandre. Je l’amène
jusqu’à la bulle contiguë à celle où se trouve ce truc. Faudra traverser un sas
et l’ouvrir sans bruit. Mon petit copain fauchera la disquette dès que ce type
cessera de travailler sur l’ordinateur. »


Ce fut un jeu d’expliquer au kronon ce qu’il attendait de
lui, il l’avait dressé à ces sortes de larcins, mais ce fut plus difficile de
lui faire comprendre qu’il fallait prendre une disquette vierge dans une boîte
pour remplacer celle qu’il déroberait, afin de dissimuler son larcin.


De retour dans la bulle inoccupée, il fallut rechercher un
sas sur la paroi bordant le hangar. Ce ne fut pas chose aisée car, dans la
sphère servant de parking, un plancher avait été installé afin que les navires
reposent sur une surface plane. L’orifice se trouvait donc assez haut et il
fallut entasser rocailles et blocs de lave pour se hisser à sa hauteur.


Une fois à pied d’œuvre, le reste fut aisé : le laser
découpa le pêne sans bruit et le kronon, aidé par son maître, se faufila dans l’obscurité.


Pourtant, il fallut encore patienter près d’une heure car ce
sacré ingénieur ne quittait pas sa console et accumulait sans cesse de
nouvelles données. Il testait en effet cet appareil inconnu en effectuant
divers branchements, travail impossible à confier à un robot puisqu’on ne
pouvait le programmer.


L’agent galactique voyait ses provisions d’air baisser
dangereusement, quand le technicien alla satisfaire, enfin, un besoin naturel.


Sphéro en profita pour effectuer l’échange avec dextérité.


La disquette sembla alors voltiger dans les airs pour venir
droits sur Alex qui l’empocha avec un soupir de soulagement et repassa le sas.


Une fois de retour dans les locaux autorisé, l’agent
galactique débarrassa le kronon de son scaphandre et, avec une caresse, lui
ordonna de rejoindre Véro.


Après une petit voyage en métro, le capitaine s’arrêta
devant une boutique d’électronique et, en échange de quelques rubis, obtint un
ordinateur compatible avec sa disquette.


À la stupéfaction du vendeur, il demanda à emporter l’ensemble :
écran, clavier et imprimante immédiatement.


— Dites donc, remarqua l’autre, z’êtes courageux de
travailler si tard. Je croyais que notre emporium était la seule boîte qui soit
ouverte 24 heures sur 24…


— Mon pote, répliqua Couril, dans l’espace y pas d’heure.
Quand tu décolles, c’est l’aube, alors que le crépuscule tombe sur une planète
voisine et qu’il est midi ailleurs. Moi j’connais qu’une chose : tant que
mon boulot est pas fini, je bosse, après, je roupille…


— J’comprends bien, seulement tu finiras par avoir des
ennuis avec le jet-lag !


— Bah ! T’en fais pas pour ça : en dix jours,
j’suis capable de rester éveillé 200 heures.


— Mince alors… T’es un cas spécial !


Alex s’empressa de regagner son appartement et de se plonger
dans la lecture du texte sur l’écran.


Dès les premières lignes, il eut un sifflement admiratif :


— Par le Géon ! Je ne m’attendais quand même pas à
un truc pareil…







CHAPITRE V


La disquette contenait en effet le rapport circonstancié de
l’ingénieur chargé par la Guilde d’examiner l’étrange appareil aperçu par Alex.


Ce n’était nullement un astronef qu’Alex avait aperçu, mais
bien une arme terrifiante.


Voici ce qu’il déchiffra sur l’écran :


La titanesque épave découverte voici six mois pose bien
des énigmes… Tout d’abord, nous ignorons pourquoi son équipage a quitté le bord.
Quant à sa provenance, nous en sommes réduits à des suppositions. Un fait
paraît certain : d’après l’examen des cartes stellaires, ce vaisseau ne
provient pas de notre Galaxie… Arrivait-il d’Andromède, de plus loin encore ou
d’un univers parallèle ? Peut-être le saurons-nous un jour. En tout cas, il
s’est avéré que l’arme nommée pieuvre obéit à une technologie autre que la
nôtre. Elle est en parfait état de fonctionnement. D’après mes études préliminaires,
voici comment elle agit : dès qu’elle détecte un astronef – et ceci
à plus d’une année-lumière –, elle se rue sur lui, pour s’accoler à sa
coque. La phase de propulsion est si rapide qu’à mon avis le pieuvrar se dématérialise
pour se rematérialiser sur sa proie, passant sans doute par une autre dimension.


Que se produit-il alors ? L’équipage ainsi piraté n’a
pas le temps de réagir. Utilisant tous les systèmes reliés avec l’intérieur de
la coque, le pieuvrar projette un influx qui paralyse instantanément tous les
êtres vivants. Cet appareil fonctionne alors comme un transmetteur de matière
et des commandos se matérialisent dans sa proie. Machines, dispositifs électroniques
ou magnétiques sont respectés. Par contre, les engins biotiques à neuristors se
trouvent perturbés. C’est ce qui m’a incité à effectuer diverses expériences, lesquelles
ont démontré que seule la plaque motrice nerf-muscle se trouve disjonctée. L’individu
atteint continue donc de penser mais ses muscles ne lui obéissent plus. L’interrogatoire
des prisonniers capturés à bord des deux navires impériaux lors du premier
essai des pieuvrars confirme mes conclusions. Ensuite, dès que le dispositif
est rappelé en enclenchant le bouton orange triangulaire de la console de
commande, l’effet paralysant se dissipe au bout d’une demi-heure environ, selon
le sujet.


Quelle est la nature de ces pieuvrars ? Assurément
biotique, mais cette technologie, au lieu d’utiliser l’atome de carbone, se
sert de silicium. Ainsi, ai-je pu élucider l’une des sources d’énergies de ces
armes : les photons captés par les pigments de sa « peau »
engendrent des électrons, un peu comme nos piles photovoltaïques.


Je suis donc convaincu que les constructeurs de ces
dispositifs ont une chimie siliconée, fait très rare dans notre Galaxie.


Il n’existait aucune autre arme à bord, comme si ce
pieuvrar suffisait à assurer la sécurité totale de l’équipage. En outre, la
mémoire des ordinateurs biologiques à silicones s’avérant indéchiffrable par
les moyens dont nous disposons, il faudra demander à des spécialistes de
sémantique et de linguistique de se pencher sur ce problème passionnant.


On m’a demandé si les pieuvrars pourraient être utilisés
à plusieurs reprises. J’en suis convaincu, d’une part à cause de leur capacité
de s’alimenter en énergie photonique et d’autre part, du fait qu’il s’agit d’appareils
biotiques capables de régénérer un organe déficient.


Maintenant, je vais tenter de découvrir la nature de l’influx
produit par ces étonnants systèmes…


La disquette ne contenait pas d’autres informations, mais
elles étaient vraiment stupéfiantes…


« Ainsi, songea Alex, j’avais raison de penser que Zarok
n’était pour rien dans le coup ! C’est un de ces sacrés pirates qui, par
un coup de veine, est tombé sur cette épave – dont j’ignore l’emplacement –, et
ils ont eu le culot d’expérimenter cette arme effroyable dont ils ignoraient
tout ! Par malchance, c’est le yacht impérial et son escorteur qui ont
fait les frais du premier essai… Apparemment, ils ne disposent pas de beaucoup
de pieuvrars : deux seulement, je pense… Donc si je pouvais démolir
celui-ci, ils n’en auraient plus qu’un. Galaxie ! Heureusement que Vilar m’a
mis sur le coup… Si par malheur les Albions avaient vent de cette histoire !
Et Albrought est tout près d’ici ! Voyons, mon gars, pas de panique… C’est
comme ça qu’on déconne !


« Mille comètes ! J’ai tiré le gros lot… Vilar
doit avoir amené une flotte à portée, seulement rien à faire tant que l’Empereur
est captif et que je n’ai pas transmis les cartes de Torca. Voyons, du calme !
Libérer les captifs, premier objectif ; ensuite, faire sauter cette ordure
de pieuvrar, enfin découvrir où est le second : certainement à bord d’un
navire pirate et, pour terminer, repérer l’épave. Sans compter que si je
trouvais un moyen de neutraliser l’influx de ces armes, cela ne me déplairait
pas… Foutre de merde, j’ai du pain sur la planche ! »


Alex n’avait rien d’un dégonflé, cette fois pourtant il
aurait donné cher pour disposer de quelques bonshommes des commandos pour le
seconder… Enfin, il pouvait toujours compter sur Sphéro.


De toute manière, pour atteindre son premier objectif, il
fallait savoir exactement où la famille royale était emprisonnée, ce serait l’affaire
de Véro.


Dans l’immédiat, il fallait récupérer, surtout dormir pour
reprendre des forces mais, avant tout, détruire la disquette compromettante.


Le mieux consistait à la brûler : le laser en fit un
tas de cendre qu’il jeta dans les toilettes, puis il s’allongea tout habillé
sur le lit et plongea dans un sommeil sans rêves.


Combien de temps dura cet assoupissement ? Une chose
est sûre : lorsque le contact d’une langue râpeuse le réveilla, il se sentait
tout à fait reposé.


— Sphéro ! Pourquoi es-tu revenu ?


La bestiole se dressa sur les pattes de derrière, son maître
prit le message dans sa poche ventrale et le déchiffra à la lueur de sa lampe
stylo :


« Il y a du nouveau, disait Véro : les autres captifs
vont être livrés à Zarok : la Guilde n’en a que faire. L’Impératrice a
réclamé une suivante et j’ai été désignée à ce poste. Je fais donc partie du
lot… Demain matin, nos deux vaisseaux quitteront Branir 5. L’échange aura lieu
dans l’espace. Les pirates doivent posséder une arme secrète : ils n’envisagent
pas un instant la possibilité de se faire déposséder par Zarok. Tu me manques… À
bientôt… j’espère… »


— Eh bien, il ne manquait plus que ça, mon gros Sphéro !
Albrought ne sera pas long à fouiner dans les affaires de Zarok et à découvrir
le pot aux roses ! Je ne pense pas que l’amiral soit assez salaud pour
livrer l’Empereur aux Albions ; seulement, quand ces fumiers sauront qu’il
le détient, ce brave amiral ne fera pas le poids ! Tant pis, on avisera…


Il prit une épingle et rédigea le message suivant :


« Excuse-moi, il faut que je récupère Sphéro : la
Guilde a bien une arme secrète : l’impératrice te parlera de ses effets
paralysants. Ils en possèdent sans doute deux exemplaires, je vais en détruire un.
Ensuite, j’essaierai de te rejoindre chez Zarok. Attention ! Albrought est
là-bas… Toi aussi, tu me manques… Baisers ! »


Ceci fait, il ordonna au kronon :


— File rejoindre Véro et reviens près des hangars :
tu m’entendras siffler…


La bestiole disparut tandis que son maître ramassait en hâte
ses affaires et partait vers le métro.


Il commença par le parking où se trouvait l’Eclair..


Bien entendu, un garde le surveillait mais, à cette heure
matinale, il somnolait, adossé à la carlingue.


Alex franchit la porte de la bulle et, comme un fauve, entama
une lente progression, profitant des zones d’ombre des autres astronefs.


Le flibustier restait toujours immobile puis, alors que l’agent
galactique se trouvait de l’autre côté de l’appareil, il s’étira, respira profondément
et se mit à marcher de long en large. Sans doute craignait-il d’être surpris
par un de ses supérieurs.


Le capitaine aurait bien aimé ménager ses précieux gadgets, mais
il n’avait pas de temps à perdre : une sarbacane dissimulée dans le col de
sa combinaison projeta une mince fléchette-seringue qui inocula une dose d’anesthésique
suffisante pour plonger la sentinelle dans un profond sommeil pendant une
dizaine de minutes.


Lorsque le produit eut agi, Alex bondit sur la passerelle et
prononça le mot code ; le sas s’ouvrit et se referma derrière lui.


Sans perdre une seconde, il se rendit dans l’armurerie et
prit deux petites bombes dotées d’un dispositif à retardement qu’il fixa à sa
ceinture. Ceci fait, il programma le tableau de bord de manière à ce que, dès
qu’il serait identifié, le laser tire sur toute autre créature vivante – Sphéro
excepté – dans un rayon de soixante mètres, et endossa un scaphandre.


Ceci fait, le capitaine quitta le bord et le vantail se
referma derrière lui ; il aurait fallu une batterie de lasers lourds pour
faire fondre le panneau. De ce côté donc, rien à craindre.


Sa victime dormait toujours du sommeil du juste, il l’adossa
à l’appareil pour faire illusion et regagna son observatoire, pour pénétrer
ensuite dans la bulle voisine.


Comme Sphéro, il utilisa le sas pour y pénétrer, mais il eut
quelque mal à s’en extirper.


Un ingénieur travaillait déjà ; il paraissait seul. Une
fléchette lui fit subir le même sort que le garde et, tel un jaguar, Courville
bondit, plaça le corps inerte sur son épaule, et empocha la disquette de l’ordinateur.


En vingt secondes, il se trouva dans l’autre sphère, là il
installa sa bombe mettant le chrono sur une demi-heure et retourna vers son
navire.


En chemin, un stridulement le fit sursauter.


— Sphéro ! Tu arrives juste à temps, mon gros. Suis-moi…


Tous deux se précipitèrent vers l’Eclair et Alex
colla son captif dans un sarcophage à hibernation, puis se mit aux commandes.


Sphéro le contemplait d’un air soucieux.


— Oui, mon vieux, pas question de lanterner, pas de
fioritures : on fonce…


L’astronef s’élevait déjà grâce à son dispositif de
sustentation à effet de sol, tandis que le capitaine fulgurait la fermeture du
parking.


Des flibustiers se précipitèrent, arme au poing ; il
les descendit comme des lapins.


Maintenant, le repaire des pirates devait ressembler à une
fourmilière éventrée par un coup de pied, des fissures se dessinaient dans les
parois de lave vitrifiée et la pression de l’air diminuait dangereusement.


— Pas question de passer par le chemin normal : ils
ont à coup sûr prévu des batteries à la sortie, grogna l’agent galactique qui
tourna la proue du navire vers le haut et enclencha ses lasers de puissance.


Et son plan se réalisa : l’une après l’autre, les
voûtes s’effondrèrent et leurs débris, tombant aux étages inférieurs, provoquèrent
aussi leur destruction !


Alors, ce fut l’apocalypse pour les pirates : car la
décompression explosive provoqua des dommages comparables à ceux d’une bombe
atomique.


Peu de temps après la destruction du pieuvrar, l’Eclair surgit
à la surface et un véritable volcan entra en éruption derrière lui. C’en était
fait de ce nid de vermine…


Le navire, maintenant, se trouvait hors d’atteinte et filait
vers l’un des tunnels balisés.


Alors seulement, l’astrot appela Sphéro et passa la main
sous son ventre, il en sortit le message qu’il lui avait confié… Véro était
donc partie quand le kronon était revenu dans sa prison.


Il poussa un soupir de soulagement car le vaisseau contenant
les prisonniers avait eu le temps de prendre le large avant l’explosion. Peut-être
serait-il possible de le repérer une fois sorti de la nébuleuse ?


Laissant le pilote automatique se charger du travail, Courville
allait réveiller son prisonnier, mais Sphéro ne l’entendait pas de cette
oreille. Il se planta devant lui et stridula véhémentement jusqu’à ce que son
maître lui ait donné sa pâture.


De toute manière, si les renseignements fournis par le
microfilm au système de guidage s’avéraient inexacts, qu’est-ce qu’un pilote
humain pourrait faire de plus ?


Le captif, une fois réchauffé, reprit assez vite ses esprits :
il s’agissait d’un Ordal qui ne se montra nullement coopératif, se bornant à
éructer des injures dans son dialecte.


Apparemment, personne ne s’était aperçu de la disparition de
la première disquette, car l’ingénieur semblait croire que son ravisseur
ignorait tout des pieuvrars.


Alex régla donc le psycho-sondeur sur le psychisme du
récalcitrant et passa aux choses sérieuses.


Hélas, au bout d’une vingtaine de minutes, il dut se rendre
à l’évidence : ce technicien n’avait pas un grade élevé et ignorait tout
de l’endroit où se trouvait l’épave. Quant au second pieuvrar, il savait
seulement qu’il était à bord d’un navire corsaire croisant aux alentours de la
nébuleuse, en quête d’un coup aussi fumant que le premier.


Force fut donc de replacer le flibustier en hibernation.


Il fallait retenir une chose de ces minces informations :
une menace insidieuse pesait sur l’Eclair. À chaque instant un pieuvrar
pouvait s’abattre sur lui et le paralyser. Comment l’en protéger ?


Après l’attaque, il se passerait un certain laps de temps
avant que le navire des corsaires ne parvienne à proximité de sa prise.


Le capitaine installa donc un dispositif de sécurité : toutes
les cinq minutes, l’ordinateur devrait recevoir une impulsion codée, faute de
quoi, il mettrait en action le système de surpuissance des propulseurs afin que
l’Eclair puisse s’élancer hors de portée de ses poursuivants.


Ensuite… Eh bien, il fallait espérer que les effets
paralysants n’étaient pas permanents et que le Terrien récupérerait avant d’être
figé à jamais dans la mort.


Restait une autre hypothèse : celle où l’engin
resterait accroché à la coque. Dans ce cas, si au bout de vingt-quatre heures
le computeur n’avait pas reçu un second signal codé, le dispositif d’autodestruction
serait mis à feu.


Adieu, Alex Courville !


Mais l’astrot ne se laissait pas aller à d’aussi noires
pensées. Tant qu’il vivrait, il agirait, et maintenant son objectif était clair :
repérer et, si possible, rejoindre le ou les astronefs emportant Véro et la
famille impériale. Ce serait réalisable une fois en dehors de la nébuleuse car
les appareils de détection de l’Eclair, d’une énorme puissance, portaient
pratiquement jusqu’aux confins du bras de Véla, là où se trouvait la
principauté de Zarok.


Jusque-là, il avait eu de la veine.


Impossible de savoir si des navires s’étaient lancés à la
poursuite de l’Eclair et, jusqu’à présent, les cartes s’avéraient
parfaitement valables.


L’astronef sinuait habilement entre les nuages opaques ou
lumineux, évitant les zones d’astéroïdes. Quant au trou noir, il se trouvait de
l’autre côté de la nébuleuse. Le trou noir… Etrange qu’il y en ait un à
proximité. Précisément un point de jonction entre plusieurs continuums.


Bien sûr, le passage se faisait à sens unique en pénétrant
dans le trou noir pour ressortir par une résurgence, quelque part ailleurs dans
la Galaxie ou dans un autre point de l’espace. Mais une civilisation aussi
avancée savait peut-être utiliser ces fameux tunnels pour résurger près d’un
point de départ : et, dans ce cas, cela expliquerait la destruction de l’astronef
extragalactique, brisé puis rejeté par le maelström.


Alex fut sur le point d’abandonner sa quête ; une
nouvelle lui rendit courage : le Zov qui avait signalé la disparition
du yacht impérial devait être resté dans le secteur… Dès l’émergence de la
nébuleuse, il lui enverrait un message codé prioritaire ; sa puissance de
tir serait suffisante pour chasser les quelques flibustiers qui gardaient sans
doute l’épave.


Quelques instants plus tard l’Eclair surgissait de la
nébuleuse : un petit navire pirate se trouvait là aux aguets, il expédia
quelques torpilles qui furent stoppées net par l’écran, puis se trouva submergé
de missiles d’antim qu’il ne put intercepter. Une étoile s’alluma dans l’espace
et s’éteignit rapidement : l’affaire était réglée.


Le capitaine, par mesure de prudence, inspecta ses écrans :
plus personne en vue. Il mit immédiatement le cap sur la principauté de Zarok
et expédia ensuite un message codé :


« Agent galactique 01 prie instamment commandant du Zov
d’inspecter parages trou noir : une épave surveillée par flibustier se
trouve à proximité. Expédier ingénieurs à bord pour étude technologie extra-galactique.
Communiquer résultats amiral Vilar et astronef Eclair : fréquence
12. Respects. »


La nébuleuse Torca diminuait rapidement de diamètre sur l’écran.


— En tout cas, mon petit Sphéro, j’ai quand même fait
du sacrément bon boulot en liquidant ce nid de vautours. Maintenant, la
navigation redeviendra sûre dans ces parages ; cela durait depuis assez
longtemps ! Ce serait vraiment une déveine d’avoir été identifié. Il doit
y avoir quelques survivants et je ne tiens pas à ce qu’ils cherchent à assouvir
leur vengeance. Prenons donc quelques précautions élémentaires.


Le capitaine largua alors des leurres spéciaux qui, au radar,
avaient exactement la configuration d’un navire.


Quant à l’Eclair, il possédait un dispositif d’invisibilité,
mais si gourmand en énergie que l’astrot ne l’utilisait que dans les grandes
occasions.


— Maintenant, reprit Alex, il s’agit de savoir si nous
rattraperons le vaisseau contenant les prisonniers avant les frontières de la
principauté. À mon avis, nous avons peu de chance, malgré notre vitesse. Il
faut donc découvrir un subterfuge pour être reçu par ce prétentieux vice-amiral…
Et, comme ma foi je n’ai aucune idée de la méthode à utiliser, nous allons
dîner ou déjeuner, je ne sais plus ! Ensuite, nous dormirons : c’est
le meilleur moyen de retrouver la forme, après la cuve iono-échangeuse.


Le homard thermidor et le caviar, arrosés d’un Chassagne-Montrachet
et de vodka, redonnèrent un certain optimisme au convive qui fuma ensuite un
cigare synthétique en écoutant une symphonie de Mozart, pour enfin aller se
coucher.


Après dix heures de sommeil, le réveil le sortit de ses
songes voluptueux et le rob lui apporta un plateau bien garni. Sphéro, éveillé
depuis belle lurette, vint quémander quelques bribes de nourriture.


Une fois rassasié, Alex s’offrit une demi-heure de
relaxation dans la cuve iono-échangeuse où il médita à loisir et enfin enfila
un uniforme propre par-dessus sa combinaison.


— Eh bien, mon vieux, déclara-t-il à son compagnon, je
vais effectuer une arrivée discrète en utilisant des leurres pour tromper les
radars et me placer aux aguets près d’une route fréquentée. Ensuite, je
partirai discrètement pour la capitale de Zarok et j’y poursuivrai mon enquête.
Que dis-tu ?


Sphéro n’avait pipé mot, et pour cause, mais son maître
connaissait toutes ses mimiques.


— Ah ! tu crains de vider nos réserves
énergétiques… Bah ! Je mettrai l’Eclair en orbite et les photopiles
y remédieront. Son rayon d’action sera insuffisant ? Je le reconnais… Alors
tu préférerais que je joue au mercenaire venu s’enrôler dans les armées princières ?
Pourquoi pas ? L’amiral ne doit pas cracher sur les bons pilotes. Bien sûr,
il faudra me grimer pour qu’Albrought ne me reconnaisse pas si nous tombions
nez à nez. Eh bien, c’est entendu… Quelle tête vais-je choisir ?


L’agent galactique adorait se déguiser, aussi passa-t-il en
revue, comme un gosse, les panoplies proposées. Il choisit le faciès léonin et
la peau poilue d’un Qxard, se souvenant peut-être inconsciemment qu’à son
retour de Logir, Véro avait apprécié son doux pelage félin. Tromperait-il aussi
Albrought ? Du moins pouvait-il espérer que son rival prêterait moins d’attention
à un Qxard qu’à un Terrien, car cette race féline n’était pas réputée pour sa
subtilité.


Le maquillage plastex fut prêt en un quart d’heure, mais il
fallut trois heures pour qu’un fin duvet apparaisse sur la peau blanche de
Courville.


Il se contemplait avec satisfaction dans une glace lorsque l’intercom
annonça :


— Capitaine, nous recevons un message : un appel à
l’aide. Il émane d’un aviso ayant appartenu naguère à la flotte impériale et
qui, maintenant, est sous le commandement du prince Zarok. Deux navires non
identifiés le malmènent…


— Combien de temps pour arriver à la rescousse ?


— Dix minutes, capitaine…


— As-tu une idée de la nationalité des agresseurs ?


— D’après le catalogue de référence, il s’agit de
modèles standards fabriqués par les S’niens. Assez performants. Les Albions en
ont acheté quelques-uns. Les autres ont été vendus çà et là à des forbans
divers.


— Eh bien fonce dessus ! Essaie de ne pas trop les
démolir : vise les propulseurs et leur armement. Primerais savoir de qui
il s’agit.


— Je ferai de mon mieux, capitaine !


Alex s’assura que ses canines de prothèse tenaient bien et
fila vers le poste de pilotage, tout guilleret : le hasard faisait bien
les choses. S’il s’agissait d’un patrouilleur de la flotte princière, il serait
félicité pour avoir combattu à ses côtés et si – par un incroyable coup de
veine –, c’était le vaisseau à bord duquel se trouvaient Véro et la famille
impériale, sa mission serait presque achevée. Toutefois, il ne se faisait pas
trop d’illusions…


C’est donc avec un intérêt soutenu qu’il contempla les trois
points agités de soubresauts rapides qui zébraient l’espace du tir de leurs
missiles.


L’Eclair effectuait une approche très discrète sous
couvert de ses écrans et aucun des agresseurs ne le repéra avant qu’il soit
parvenu à portée de tir.


— Eh bien ! nous arrivons à temps mon gros ! s’exclama
Alex. Les défenses de notre allié paraissent saturées et ses déplacements
deviennent plus lents…


À peine avait-il terminé sa phrase que l’Eclair surgit
derrière l’un des agresseurs : cinq torpilles Vortex filèrent vers sa
poupe et ses tourelles. Quatre firent mouche. Désemparé, le vaisseau quitta le
lieu du combat sur ses propulseurs de secours.


Le second réagit avec la promptitude d’un serpent. Délaissant
son adversaire malmené, il lâcha une série de leurres et effectua de
spectaculaires acrobaties pour se porter vers ce nouveau venu. Simultanément, il
cracha des missiles et un laser de puissance chercha à calciner son ennemi.


Le rayon passait dangereusement près et l’ordinateur de l’Eclair
devait faire appel à toutes ses capacités pour éviter une catastrophe.


Pourtant, le Terrien s’avérait plus rapide, plus agile aussi :
la constitution bionique de son capitaine lui permettait d’effectuer des
virages plus serrés, et le nombre de g encaissés aurait sonné n’importe quel
équipage, car les compensateurs de gravité se trouvaient saturés.


Même Courville commençait à se sentir assommé par ces
secousses brutales, heureusement, un projectile fit mouche sur la tourelle
principale de leur adversaire qui s’enfuit sans demander son reste.


L’Eclair se lançait à sa poursuite, lorsqu’une voix
se fit entendre :


— Merci de votre aide… Restez à proximité, car nous ne
sommes plus en état de naviguer avec une marge de sécurité suffisante. Allons
vous envoyer une nacelle de secours avec un passager. Vous demandons de le
prendre à bord et de nous escorter jusqu’à Ytrium 6, siège du gouvernement
princier.


— Bien compris ! Fais demi-tour et m’approche pour
récupérer la nacelle, répondit Courville en prenant les commandes manuelles.


La manœuvre s’effectua sans encombre et l’agent galactique
jubilait ; inutile de chercher de faux prétextes : maintenant il
était devenu un saint-bernard de l’espace et on le recevrait à bras ouverts.


Il revêtit donc une superbe vareuse et se dirigea vers le
sas afin d’accueillir son passager.


La nacelle était biplace, pourtant il n’y avait qu’une
personne à bord, revêtue d’un scaphandre ; derrière elle s’amoncelaient
des bagages.


— Eh bien, mon ami, qu’attendez-vous ? fit une
voix pointue en désignant les valises. Portez-les à ma cabine…


Ce disant, la passagère ôtait son casque et remettait de l’ordre
dans sa coiffure, ébouriffant ses cheveux blond cendré.


— A… à vos ordres, madame ! Puis-je me présenter ?
Capitaine Miarf, de nationalité qxard…


— Cela se voit ! Heureusement, je ne suis pas
allergique aux poils…


— Quelle chance, madame ! Sans quoi il aurait
fallu que je porte un scaphandre en permanence et, dans certains cas, c’est
assez malcommode.


— Ne sois pas impertinent ! Sache que je suis la
Haute Dame Xélina, nièce préférée du prince Zarok, qui m’a fait venir à sa cour,
tant il se languissait de moi !


« Sa nièce ! Mon cul oui… Et moi je suis Siegried… »,
songea Courville, qui répondit à haute voix :


— Je le comprends volontiers, madame, car votre beauté
est à nulle autre égale…


Xélina daigna sourire :


— Tu es galant ! Voyez-vous cela… Et puis tu n’es
pas mal tourné, toi aussi, avec tes airs de gros minou, ce disant elle passait
sa main sur sa joue. Je n’ai jamais rencontré de Qxard jusqu’ici. Il faudra me
raconter comment vous faites l’amour sur votre planète.


— Madame est trop bonne ! Elle voudra bien excuser
le peu de confort de sa cabine, mais l’Enyde est un petit navire et il n’est
pas conçu pour héberger de passagers.


Il ouvrit alors la porte sur un véritable petit nid de
velours et de soieries qu’il utilisait pour séduire ses conquêtes.


— Eh l’ami, tu te moques de moi ! Mais je serais
bien mieux logée que sur le sabot où je me languissais. Tu sais vivre, semble-t-il.
Allons, pose mes bagages, ouvre-les. Ensuite, tu me serviras une petite
collation.


— À vos ordres, madame…


Alex s’en alla ensuite visiter la cambuse, où le synthétiseur-rob
officiait comme le chef d’un trois étoiles de jadis.


Il se demanda si la belle enfant désirait grignoter ou si
elle préférerait un copieux repas. D’après ce qu’elle avait dit de l’autre
vaisseau, il opta pour la seconde solution.


Pendant que l’appareil concoctait caviar, saumon fumé, croustade
aux truffes, toasts délicats et fruits déguisés, il jeta un coup d’œil sur l’écran
du radar. L’astronef endommagé poursuivait tant bien que mal sa progression
mais, à l’allure où il se traînait, huit jours s’écouleraient avant qu’il ne
parvienne à destination, à moins que ses propulseurs ne rendent l’âme auparavant.


Alex, curieux, enclencha la touche mettant en action la
caméra dissimulée dans sa cabine : sa passagère examinait des robes, semblant
hésiter sur laquelle porter son choix. Enfin, elle se décida pour une tunique
de lamé or, très décolletée, puis elle sortit plusieurs écrins et se para d’un
lourd collier d’émeraudes. Ceci fait, elle se contempla avec satisfaction dans
la glace, ajouta quelques touches de parfum pour se rendre plus séduisante et
se laissa tomber dans une pose nonchalante sur un sofa.


— Mon petit Sphéro, ricana Courville, ce genre de bonne
femme me révulse : pire que des putes ; elles ne peuvent pas voir un
bonhomme normalement constitué sans avoir envie de se le farcir. Ajoute le fait
que je suis un gros matou et qu’elle ne s’est jamais envoyé de Qxard. Une
sacrée partie de pieds en l’air se prépare !


Le rob avait terminé son travail. Alex saisit le plateau d’argent,
sur lequel il déposa les gourmandises et deux aiguières, puis il se dirigea d’un
pas alerte vers la cabine voisine.


Xélina le regarda entrer d’un air langoureux, puis son
regard se posa sur les friandises et son visage s’éclaira :


— Mais tu es merveilleux, mon petit Miarf ! Je
sens que cette fastidieuse traversée va se terminer plus agréablement qu’elle n’a
commencé. Quel dommage de ne pas t’avoir rencontré plus tôt…


Elle grappilla sur le plateau, puis se fit verser deux
verres de croccine qu’elle apprécia et reprit, enjôleuse :


— Allons, mon cher, ne reste pas planté là ; assieds-toi
près de moi. Tu n’as pas peur que je te croque… J’ai pu constater ton bon goût
et, ma foi, je ne m’étais pas régalée ainsi depuis mon départ ! Voyons
maintenant si tu es aussi disert qu’estimable cuisinier. Parle-moi de vos
femelles… Sont-elles lascives ?


Miarf hésita : ses connaissances en la matière s’avéraient
assez rudimentaires, il inventa donc et pria le Géon que la belle enfant ne
vérifie pas trop tôt ses dires.


— Eh bien, si je puis m’exprimer en toute franchise…


— Mais je l’espère bien !


— … Chez nous l’amour est un rude combat ! Nos
femmes sont extrêmement sensuelles et leur jouissance atteint parfois un tel
paroxysme qu’elles peuvent, dans leurs transports, sectionner une oreille à
coup de dent ou déchiqueter un nez. Et je ne parle pas des griffures, car elles
ont les ongles acérés et plus développés que nous autres mâles.


— Galaxie ! Quelles mégères… Comment parviennent-elles
donc à un orgasme aussi violent ? Serait-ce que… ? Tu as du poil
partout ?


— Mais oui…


— Vraiment partout ?


— Puisque je vous le dis !


Elle eut un petit frisson de plaisir :


— Oh ! ce doit être voluptueux… Montre…


Miarf s’exécuta, et la noble Dame put vérifier ses dires, mais
elle ne s’en tint pas là.


Les superbes moustaches de Courville l’excitaient au plus
haut point et elle se caressa contre elles comme une vraie chatte, avant de se
laisser aller à des expérimentations plus subtiles.


L’astrot constata que, de son côté, la gente passagère
possédait un corps voluptueux, de petits seins aguichants et, ce qui ne gâchait
rien, une technique raffinée. De son côté, il mit en œuvre toutes ses
connaissances et sa séduction naturelle, si bien que, lorsque le couple eut
terminé ses ébats, Xélina, rompue, plongea dans un profond sommeil.


Alex, lui, dut se secouer pour achever sa tâche : il
désirait, en effet, utiliser le psycho-inducteur pour inculquer quelques
données dans le cerveau de la belle.


Elle dormait si profondément qu’elle ne s’aperçut de rien
lorsqu’il posa l’appareil sur ses boucles blondes. Ensuite, le suggesteur l’empêcha
de s’éveiller, tandis que son amant d’un soir prenait des mesures importantes
pour sa sécurité personnelle.


Une chose était sûre : la sensuelle Dame ignorait tout
d’un enlèvement. Elle était l’une des maîtresses de l’amiral qui avait envie de
la revoir – ça Alex le comprenait fort bien –, car les beautés locales l’avaient
déçu.


Maintenant, l’agent galactique pouvait être assuré de l’appui
total de Xélina : il suffirait de prononcer le mot clef – délice – pour
qu’elle raconte tout ce qu’elle aurait appris de son amant princier. Et avec sa
curiosité naturelle, exacerbée par le sondeur, elle n’aurait de cesse d’apprendre
les secrets de Zarok. Hélas, lorsqu’elle aurait retrouvé son ancien amant, il y
avait bien peu de chance pour que celui-ci la laisse en tête à tête avec Miarf…


Les trois jours suivants furent aussi lascifs que le
précédent et, lorsque la tour de contrôle donna à l’Eclair les
coordonnées d’atterrissage, Alex regretta de ne pas avoir traîné en route.







CHAPITRE VI


Pendant que la Haute Dame s’affairait dans sa cabine, Alex
contemplait discrètement les écrans : Ytrium 6 ressemblait à la Terre, à
cette différence que les océans étaient moins vastes et le climat plus sec.


Mais ce qu’il entrevit au radar le fit sursauter : un
astronef tournait en orbite synchrone et, sur sa coque, il croyait apercevoir
un pieuvrar… Il agrandit l’image et poussa un juron sonore : c’était bien
là le navire pirate qui avait escorté les captifs impériaux…


Impossible de le descendre, pourtant l’agent galactique
largua un discret traceur qui alla se fixer à la coque du vaisseau. Dès qu’il l’interrogerait,
le mouchard répondrait, même à plusieurs années lumières de distance.


Peu de temps après, l’Eclair prenait contact avec le
sol sur un astroport fortifié, bardé de lance-missiles et de détecteurs.


Un tracteur mobile vint soulever l’astronef et le déposa
devant l’entrée d’un cylindre qui s’accola au sas. Les vaccins obligatoires
pour Ytrium 6 faisant partie de la liste standard, aucune vaccination
supplémentaire n’était nécessaire et les passagers furent autorisés à débarquer
immédiatement.


La Haute Dame Xélina arborait pour l’occasion une
encombrante robe de velours pourpre à crinoline et un corsage à jabot de
dentelles qui étonnèrent quelque peu l’astrot.


Lorsque la porte du sas s’ouvrit, le capitaine comprit
pourquoi sa compagne avait revêtu un costume de cérémonie. En effet, dans un
vaste hall, se pressait une assistance chamarrée avec, au premier rang, le vice-amiral
prince en personne…


Un orchestre invisible entonna un air entraînant et Zarok s’avança
les bras tendus vers sa nièce.


— Ma chère Xélina, que je suis heureux de te voir saine
et sauve ! Je me suis fait tellement de soucis pour toi lorsque l’on a
capté les signaux de détresse du vaisseau qui te transportait !


Il l’étreignit et l’embrassa sur les deux joues, puis elle
répliqua :


— Mon cher oncle ! Comme je m’ennuyais loin de toi…
Maintenant, je me sens revivre !


— Crois bien que tout sera fait pour rendre ton séjour
agréable et ta charmante présence sera un dérivatif à mes soucis.


— Je m’appliquerai à te satisfaire, répondit-elle avec
une œillade complice. Mais j’oubliais de te présenter mon sauveteur : le
capitaine… Ah ! je n’ai jamais eu la mémoire des noms !


— Miarf… pour vous servir, Excellence !


— Ah ! capitaine, vous n’aurez pas affaire à un
ingrat. La vie de ma chère nièce m’est extrêmement précieuse et les astrots de
valeur comme vous sont irremplaçables ! Je vous offre le commandement de l’un
de mes avisos…


— Votre Excellence est trop bonne ! s’extasia Alex
en effectuant un impeccable salut. À qui devrai-je me présenter ?


— À mon chef d’état-major, l’amiral Dlaour. Mais
auparavant, je vous invite au banquet offert en l’honneur de la Haute Dame
Xélina.


Cette fois, Alex s’inclina, la main sur le cœur, tandis que
le couple, suivi des courtisans, se dirigeait vers un salon où des tables
décorées avaient été dressées.


Le capitaine suivit le mouvement, avec Sphéro campé sur la
soie grise de sa cape. Un personnage cauteleux s’approcha alors de lui.


— C’est pour moi un grand honneur de serrer la main au
sauveur de notre Haute Dame ! gloussa-t-il. Puis-je me présenter : conseiller
Sbyl ; j’ai le plaisir d’avoir toute la confiance du prince qui daigne me
consulter lorsqu’il doit prendre une décision importante…


« Un espion ou un sbire… », songea Alex qui
répondit à voix haute :


— Quelle chance pour moi de rencontrer une aussi
éminente personnalité ! Peut-être daignerez-vous me guider sur cette
planète étrangère… Vous saurez alors que Miarf n’est pas un ingrat !


— Eh bien, ce sera une joie de vous offrir mes services,
assura le conseiller. Mais parlons un peu des circonstances de ce sauvetage. Par
quel heureux hasard votre astronef se trouvait-il dans les parages ?


« Autrement dit : que venais-tu foutre dans le
secteur ? »


— Oh ! il n’y a aucun mystère là-dedans : j’ai
entendu parler de la louable décision du prince Zarok qui a rompu avec cette
pourriture impériale. Or, chacun sait que notre planète est trop pauvre pour
nourrir ses habitants et par conséquent, nombre d’entre nous s’engagent comme
mercenaires. Ayant une bonne expérience du pilotage spatial, j’espérais obtenir
un engagement dans la flotte du prince : mes désirs ont été comblés…


— N’oubliez donc pas de me donner les documents de votre
vaisseau ainsi que votre passeport : les formalités en seront grandement
simplifiées.


— Les voici. Comment vous remercier de votre obligeance ?


— Baste ! ce n’est rien, nous en parlerons plus
tard…


Dites-moi donc plutôt quelle était la nationalité des deux
agresseurs.


— Il ne s’agissait pas d’astronefs impériaux, car je n’en
ai rencontré aucun dans les parages. Etant donné la proximité de la nuée Torca
et l’absence de signes d’identification sur les coques, j’inclinerais à penser
qu’il s’agissait de flibustiers.


— Possible… Mais n’avez-vous rien noté en passant au
large de Torca ?


— Ma foi non… Il est vrai que, tous détecteurs aux
aguets, j’ai effectué un large détour pour éviter ce nid de vipères.


— Vous avez sagement agi… Etes-vous dans l’espace
depuis très longtemps ?


— J’arrive directement de Qxard 8.


— Que dit-on des récents événements ?


— Oh, l’amiral, je veux dire le prince a toute notre
sympathie. Nous aussi aspirons à rejeter la tutelle impériale. Hélas, notre
flotte n’est pas assez puissante : nous sommes trop pauvres…


— Et l’Empereur, comment a-t-il réagi ?


— Il a bien sûr condamné cette sécession, mais en
termes posés. Assurément, il laisse une porte ouverte à la négociation. Entre
vous et moi, il doit mourir de peur de vous voir alliés avec les Albions !


— L’avez-vous vu prononcer son discours ?


— Certes ! J’étais curieux de connaître sa
réaction : selon son attitude, il me serait possible de venir m’enrôler
dans vos rangs, ce que j’ai fait.


— Mais quel air avait-il ?


— Eh bien, comme d’habitude, un peu renfrogné… Vous
voyez ce que je veux dire : prêchi-prêcha, solennel, des formules creuses,
stéréotypées.


— Ses soucis l’avaient-ils vieilli ?


— Pas du tout : au contraire, je me suis fait la
réflexion qu’il paraissait plus jeune, plus dynamique.


— Très bien… Je vous importune avec tant de questions, mais
nous sommes un peu coupés de tout, ici. Me permettrez-vous de rester à vos
côtés ? J’aimerais poursuivre cette intéressante conversation.


Miarf fut placé à la gauche de Xérina qui n’avait d’yeux que
pour son oncle et l’interrogatoire se poursuivit :


— Bref, vous n’avez rien noté d’anormal avant d’arriver
sur Ytrium 6…


— Oh ! je n’ai pas dit cela ! En passant près
de la nuée de Torca, j’ai capté des messages de détresse provenant de l’intérieur
de la nébuleuse.


— Des navires attaqués par les pirates ?


— Certes non ! Aucun commandant n’irait mettre son
nez à l’intérieur de pareil guêpier ! Selon moi, il s’agissait d’un
cataclysme quelconque, car les appels étaient nombreux et, par gonio, il m’a
été possible de les localiser : ils provenaient du cœur même de Torca.


— Iriez-vous jusqu’à prétendre que la base de ces
bandits serait détruite ?


— C’est dans le domaine du possible ; toutefois, on
peut aussi émettre d’autres suppositions. La collision d’une flottille avec un
banc d’astéroïdes par exemple : la navigation dans ces parages s’avère
extrêmement périlleuse.


— Aucun astronef n’a cherché à vous arraisonner ?


— Non, aucun… Par contre, en orbitant autour de cette
planète avant d’atterrir, j’ai observé un étrange navire en orbite synchrone.


— Et qu’avait-il donc de si particulier ?


— Je jurerais qu’une sorte de pieuvre se trouvait
agrippée à sa coque. Je sais que cela semble idiot : aucun animal ne peut
vivre dans l’espace, pourtant c’est la comparaison qui m’est aussitôt venue à l’esprit.


— Une pieuvre, dis-tu ? Etrange… Un astrot
confirmé comme toi ne peut se tromper. Tu dis l’avoir aperçu pendant ton vol d’approche.


Stupéfait, il s’était mis à tutoyer Alex.


— Oui, au-dessus de l’équateur.


— À mon avis, il ne peut s’agir que de l’astronef du flibustier
récemment arrivé afín de convoyer ici l’une de ses prises. Nous n’avons pu
tolérer qu’il reste sur l’astroport et lui avons intimé l’ordre d’attendre en
orbite synchrone la suite donnée à ses transactions. Je ferai procéder à des
recoupements, mais une chose est sûre : j’ai vu moi-même cet astronef
lorsqu’il s’est posé, le prince m’avait chargé de rencontrer son commandant. Et
je suis formel, il ne présentait aucune excroissance de sa coque. En outre, nos
radars l’ont suivi, il n’a rencontré aucun autre navire dans l’espace.


— On peut donc en déduire que cette chose se trouvait
dissimulée à son bord ou bien qu’elle l’attendait en orbite.


— Tu peux éliminer ta première hypothèse : étant
donné l’importance de cette affaire, je suis monté moi-même à bord et je te
garantis que les soutes ne sont pas assez vastes pour contenir un dispositif
aussi volumineux.


— Même s’il s’agissait d’un système gonflable ?


— Dans ce cas, ils auraient pu le dissimuler, mais tu
veux sans doute plaisanter : à quoi servirait un ballon dans le vide
spatial ? Non ! C’est une arme… et sans doute celle qui lui a servi à
capturer… sa proie. Il désirait assurer sa sécurité et l’a mise en batterie ;
par le Cosmos, de quoi peut-il s’agir ? Un tel engin serait précieux dans
le conflit qui nous oppose à l’Empire ! As-tu une idée ?


— Ma foi non ! Car je n’ai aucune idée de la
nature de sa « proie »…


— De toi à moi, c’était une des plus coriaces : un
vaisseau de guerre impérial, un aviso…


— Fichtre ! Jamais un flibustier ne s’aviserait de
chercher noise à un bâtiment de la flotte s’il ne disposait pas d’une arme
nouvelle susceptible de paralyser ses défenses.


— Je suis parvenu à la même conclusion. Mais comment
rendre inoffensives les batteries de lasers lourds, les missiles Vortex, les
ogives d’antim ?


— En paralysant son équipage…


— Tu n’es pas idiot, mon brave Miarf ! Eh oui, je
n’y avais pas songé… Dès lors, sa victime devient incapable de se défendre, du
moins si les systèmes automatiques ne sont pas branchés.


— Et pourquoi le seraient-ils ? Supposons que le
corsaire lance un message de détresse : le commandant s’approche, met son
navire en état d’alerte et attend les nacelles de sauvetage… L’agneau se
métamorphose en loup : pendant ce temps, il lui décoche son engin qui
immobilise l’équipage et l’empêche d’utiliser ses propres armes !


— Tu m’as presque convaincu… Reste pourtant une
dernière objection : pareille arme n’existe pas dans la Galaxie : le
prince, en tant qu’amiral, le saurait.


— Eh, je suis bien d’accord avec vous : pas dans
notre Galaxie…


— Mille astéroïdes ! Tu prétends qu’un de ces
damnés pirates aurait fait main basse sur un engin construit par une
civilisation extérieure à la Voie lactée ?


— Ou d’un continuum parallèle ; comment le savoir
tant que les pirates n’auront pas été interrogés.


— Géon ! J’aurais aimé discuter avec toi quelques
heures auparavant alors que la délégation de la Guilde se trouvait dans le
palais. Maintenant, ils sont en orbite et s’ils détiennent un appareil aussi puissant,
qui oserait les attaquer ?


— Une question, si je ne suis pas indiscret : ont-ils
livré la… marchandise ?


— Pas encore : leurs prétentions s’avéraient
faramineuses, aussi le prince n’a pas donné son accord. Les tractations se
poursuivent par radio.


— Alors, rien n’est perdu… Vous pouvez encore les
amener à commettre une erreur…


Miarf n’eut pas le loisir d’exposer ses vues : la belle
Xélina se penchait vers eux en s’exclamant :


— Avez-vous fini de discuter à voix base, tous les deux ?
Ma conversation est-elle donc sans intérêt ?


— Pardonnez-nous, Haute Dame, répondit obséquieusement
Sbyl. Il se trouve que je connais notre ami Miarf et l’ai en grande estime ;
nous parlions d’amis communs.


— Eh bien vous raconterez vos souvenirs de jeunesse
plus tard. Dans l’immédiat je meurs d’envie de danser et le prince a dû inviter
une douairière…


Ses yeux s’arrondirent d’étonnement : devant elle, le
caviar diminuait à vue d’œil…


« Sacré Sphéro ! Il ne se refuse rien… Détournons
l’attention de la belle. » Alex reprit à haute voix :


— Je suis impardonnable et manque à tous mes devoirs !
s’exclama-t-il en se levant et en tendant son bras à la Haute Dame.


Tous deux gagnèrent la piste anti-g et se laissèrent planer
voluptueusement au son d’une musique éthérée.


— Eh, je croyais les Qxards incultes et peu raffinés, s’écria
Xélina. Je constate qu’il n’en est rien ; tu danses à merveille… aussi
bien que tu fais l’amour, chuchota-t-elle.


— Madame, vous êtes trop bonne ! Mes compatriotes,
il est vrai, prêtent peu d’importance aux futilités telles que danse, musique, en
dehors des hymnes martiaux, mais il se trouve que j’ai poursuivi des études à l’université
de Terra et j’ai dû me plier à certaines de leurs coutumes décadentes.


— Ma foi, tu m’en diras tant ! Je réalise
maintenant pourquoi tu te montres si expert…


Alex ne répondit pas et perdit la cadence ; il venait d’apercevoir
à une table une pâle figure qu’il connaissait bien : Albrought.


— J’ai eu tort de te complimenter, constata alors sa
cavalière. Tu n’es pas si habile, après tout…


— Je vous prie de bien vouloir m’excuser : j’étais
plongé dans mes pensées.


— Décidément, Sbyl t’intéresse plus que moi !


— Tu sais bien que non ! assura son cavalier en
déposant un baiser furtif sur sa joue.


— Méfie-toi de lui, mon bel amour ; c’est le chef
des services de renseignements de Son Altesse !


— Je m’en doutais un peu, mais il se trouve que nous
avons des intérêts liés. Quelques tractations qui sont en cours actuellement
avec un pirate dont le navire se trouve en orbite.


— Comment ? Après ce qu’ils ont osé faire en s’attaquant
à ma personne ?


— Oui, ma belle ! Leur cargaison intéresse le
prince au plus haut point.


— Ma foi, je le questionnerai ce soir même ; il ne
pourra refuser de m’en parler !


À ce moment, une main gantée se posa sur l’épaule de Miarf, tandis
que Zarok déclarait :


— Merci, mon ami, d’avoir distrait ma chère nièce
quelques instants…


— Altesse ! Je n’ai pas cru me montrer
présomptueux…


— Mais non, mon cher, le tout est de savoir s’effacer
quand il le faut !


Alex s’abîma dans une profonde révérence et regagna sa place,
slalomant entre les couples lancés dans une valse effrénée. Il eut le temps de
voir que le regard d’Albrought s’était posé sur lui. Ces prunelles glacées le
faisaient toujours frissonner et l’agent des Albions ne s’intéressait jamais à
quelqu’un sans motif.


Sbyl l’attendait avec impatience.


— Ah ! le prince vous a débarrassé de cette
péronnelle, se réjouit-il. Allons poursuivre ailleurs cette passionnante
conversation. Je vous emmène à mon club…


Il traversa les salons de l’astroport se dirigeant vers la
sortie ; là un garde en civil se précipita pour l’escorter jusqu’au
parking où un héli-jet, moteur en marche, attendait.


Le Qxard et son nouvel ami y prirent place ; l’appareil
décolla aussitôt.


L’agent galactique se sentait extrêmement satisfait de la
tournure prise par les événements ; il aurait été plus inquiet, sans doute,
s’il avait perçu les pensées d’Albrought au moment où celui-ci le dévisageait :


« Quel est cet olibrius ? Inconnu jusqu’alors, il
jouit soudain des faveurs de Sbyl et de la belle Xélina : je vais me
renseigner à son sujet. »


Cependant, Alex éclaircissait ses pensées. Pas question de
libérer l’Empereur, tant qu’il serait sous la garde d’un pieuvrar. Par
conséquent, les tractations commencées devaient aboutir, à moins que…


— Sans vouloir être indiscret, puis-je poser une
question ?


— Va toujours…


— Si les prétentions des pirates s’avèrent exorbitantes,
si vous tenez à leur marchandise et si les pourparlers se poursuivent, pourquoi
ne pas vous en emparer par la force ? Un seul vaisseau ne fait pas le
poids contre votre flotte…


— Te moques-tu de moi ? Et cette arme terrifiante
qui a paralysé deux vaisseaux impériaux ! Sans oublier que, si nous les
attaquions par traîtrise, leurs otages seraient liquidés…


— Ah ! cette marchandise est donc vivante ! Cela
ne constitue pas un handicap, dans la mesure où les flibustiers ne pourraient
utiliser leur arme. Se sentant en état d’infériorité, ils livreraient leurs
captifs pour avoir la vie sauve.


— Le hic c’est de saboter une arme dont on ignore tout !


— Quelle que soit sa nature, le tableau de bord de leur
astronef comporte un dispositif destiné à la faire fonctionner. Pour un
spécialiste, elle apparaîtra comme le nez au milieu du visage… Vous êtes déjà
allé à bord, vous devrez sans doute y retourner.


— Demain, pour tout te dire…


— Pourriez-vous être accompagné de votre secrétaire ?


— Aucun problème, il est venu avec moi l’autre jour.


— Alors, je peux le remplacer, personne ne prête
attention à un subalterne et, en cas de question oiseuse, vous direz qu’il a eu
un fâcheux accident.


— Et pourquoi accepterais-je ta proposition ?


— Parce que je suis en mesure de détruire les commandes
de cet engin diabolique…


Alex s’interrompit : l’appareil venait de se poser au sommet
d’un building protégé de missiles, des gardes entouraient la plate-forme.


— Tu plaisantes ! grogna Sbyl. Sache que je n’aime
guère qu’on se moque de moi…


— Voyez plutôt, murmura Alex en désignant l’un des
gardes à Sphéro.


Le kronon, trop heureux de faire des farces, commença à
dénouer la jugulaire du casque qu’il projeta par-dessus le parapet.


Stupéfaite, la sentinelle se pencha pour le voir tomber, Sphéro
ouvrit alors la gaine de son parai qu’il fit voltiger en l’air sous le nez de
sa victime qui tentait désespérément de le saisir.


— Tu… tu as des pouvoirs de télékinésie…, s’étonna Sbyl.


— C’est à peu près cela ! acquiesça Courville qui
rappela son commensal d’un coup de sifflet inaudible.


— Dans ces conditions, tout change ! Décidément, j’ai
eu une chance inespérée de te rencontrer. Ensemble, nous réussirons de grandes
choses !


Attablé devant une croccine et vautré dans un fauteuil club,
Alex se sentit plein d’optimisme : son nouvel allié était intelligent – trop
–, méfiant, mais leurs intérêts étant communs dans l’immédiat, pas de motif de
s’en faire.


Sbyl, lui, sirotait un nuage de Vénus, cocktail rosé aux
vertus aphrodisiaques, sur ses genoux, une adorable Eurasienne le cajolait.


— Je n’avais jamais entendu dire que les Qxards fussent
dotés de pouvoirs parapsychiques, remarqua-t-il.


— Oh ! ils ne le sont pas plus que les Terriens ou
les Ytriens ; c’est un don du Géon extrêmement rare.


— Quand t’en es-tu aperçu ?


— Tout enfant j’attirais mes jouets ; pourtant, j’ai
vite réalisé que cette précieuse faculté devait rester secrète : elle me
rendait beaucoup plus de services en étant ignorée de mes parents et de mes
camarades.


— Je comprends ! Tu as été avisé, et c’est sans
doute ce qui t’a incité à me proposer ta collaboration.


— Certes, un bon pilote est estimable, un sujet doté du
pouvoir de télékinésie, rarissime.


— Et quel prix demandes-tu ?


— Oh ! je suis raisonnable : un comté dans
les domaines du prince me comblerait d’aise !


— C’est faisable, à condition de nous rendre encore d’autres
services…


— Je suis votre homme lige et j’espère vous prouver
bientôt mon dévouement.


— Parfait ! Voyons maintenant les détails de notre
opération.


— Une fois à bord, vous êtes, en principe, reçu dans la
cabine du commandant.


— Exact !


— J’y entrerai avec vous : dans tous les navires, il
existe des écrans répétiteurs dans la chambre du pacha, afin qu’il puisse
surveiller son bord sans avoir à se déranger. Par maladresse, je brancherai
celui qui montre la cabine de pilotage, d’un seul coup d’œil, je repérerai l’emplacement
du dispositif recherché.


— Très bien… Et après ?


— Oh, j’y déposerai une microbombe suffisante pour
détruire les commandes manuelles et celle de cette arme si gênante. Je la ferai
immédiatement sauter…


— Eh là, tu dérailles, mon ami : je ne tiens
nullement à être pris comme otage !


— Des otages, ils en ont déjà…


— Encore une fois exact ! Tu es très fort…


— À ce moment les croiseurs, préalablement alertés, cernent
notre astronef. Ultimatum : « Rendez-vous ! Sans votre gadget, impossible
de vous échapper ! »


— Je vois… À moi ensuite de négocier habilement : dans
ma grandeur d’âme, je leur octroie une forte somme en échange de leurs
prisonniers et j’accepte de laisser leur navire prendre le large.


— Certes, à l’exception d’un petit détail : à
peine sommes-nous en sécurité, avec les prisonniers, que des commandos, couverts
par les croiseurs, surgissent, sabotent les propulseurs et commencent
paisiblement le démontage de cette précieuse arme…


— Eh ! pas si vite. Leur commandant est assez
malin pour filer avant l’arrivée de nos astronefs.


— Me croyez-vous assez bête pour lui laisser son
pistolaser ? Depuis belle lurette, je le tiendrai en respect avec ses
propres armes !


— Ma foi, tout cela me semble un peu fou, passablement
risqué, mais envisageable. Je me fais fort d’obtenir l’accord du prince Zarok. Un
détail, est-ce bien utile de lui dépeindre tes exceptionnelles facultés ?


— Rien n’y oblige : vous pouvez tout aussi bien
prétendre que, grâce à ma vélocité, j’ai pu atteindre le poste de pilotage et
détruire le dispositif de commandes.


— Ce sera mieux ainsi : tu as justement remarqué
qu’un tel pouvoir gagne à rester aussi secret que possible…


— Bien sûr !


— Une dernière chose : tu seras royalement
récompensé pour tes services, à une condition : ne cherche pas à voir les
captifs des pirates.


— À vos ordres ! répliqua seulement Miarf qui prit
congé.


L’agent galactique passa une nuit merveilleuse : Sbyl
lui avait réservé une suite princière dotée de tout ce qu’il fallait pour y
passer agréablement le temps. Danseuses et masseuses s’avérèrent extrêmement
expertes : elles lui firent oublier Xélina qui, pendant ce temps, se
prélassait dans les bras de son amant.


Courville fut réveillé le lendemain matin par les suaves
accents d’une harpe ; on lui servit un breuvage aromatique qui dissipa les
fatigues de la nuit.


Il octroya une bonne ration d’insectes à Sphéro et, tout en
prenant sa douche, médita sur ses projets, se demandant s’il ne commettait pas
une erreur en livrant l’Empereur à Zarok.


Finalement, il décida que non… En effet, les pirates sans
foi ni loi pourraient aussi bien prendre la rançon et filer chez les Albions
avec leurs captifs.


L’amiral rebelle, lui, possédait un certain sens de l’honneur
malgré ses menaces contre la famille impériale, il se contenterait donc d’un
traité, d’une reconnaissance en bonne et due forme de sa principauté, quitte à
garder en otage un rejeton impérial. Mais, jamais, il ne livrerait son Empereur
aux Albions.


Restait un point délicat : une fois en possession de l’arme,
Zarok ne se sentirait-il pas enclin à se montrer d’humeur conquérante ? Pour
cela il faudrait qu’il parvienne à la reproduire pour en doter les navires de
sa flotte ; avec une technologie extra-galactique, il y avait peu de
chances. Par contre, si le commandant du Zov mettait la main sur l’épave
et sur ses secrets, ses techniciens, bien plus capables que ceux des pirates, réussiraient
sans doute à trouver un moyen de défense…


Convaincu d’avoir choisi entre deux maux le moindre, Alex se
rendit en sifflotant chez Sbyl, avec Sphéro sur son épaule, et il expliqua en
chemin ce qu’il attendait de lui.


On l’introduisit immédiatement auprès du conseiller qui se
faisait masser par une charmante donzelle.


— Ah ! Miarf… C’est le grand jour ! J’ai
parlé de nos projets au prince qui les approuve, à condition de ne pas essayer
de voir les otages. D’ailleurs ils porteront une cagoule, c’est plus prudent. Toujours
persuadé de réussir ?


— Le sage n’est jamais certain de rien : il essaie
seulement de mettre les chances de son côté, répliqua sentencieusement Alex.


— Nous prenons un grand risque…, soupira Sbyl, mais
cette affaire est capitale pour l’avenir de la principauté. En cas de réussite,
votre carrière – et la mienne –, seront assurées. Pourquoi donc emportez-vous
ce sac étanche ?


— Ne suis-je pas votre secrétaire, monsieur le
conseiller ? Il contient mon matériel d’enregistrement.


— Très juste… Eh bien, partons, mon ami ; il va
bientôt être l’heure d’embarquer. Sans être peureux, je serai plus rassuré
lorsque cette rocambolesque affaire sera terminée.


— Un mauvais moment à passer, acquiesça Miarf. Mais
après tout, on ne meurt qu’une fois !


— Une de trop, pour moi, bien que mes cinq clones
soient tous prêts à me succéder, grogna Sbyl.


Un héli-mob les conduisit à l’astroport.


Du coin de l’œil Alex s’assura que l’Eclair se
trouvait toujours à la même place, avant d’embarquer dans une navette dépourvue
de tout armement.


Le décollage et le trajet ne posèrent aucun problème.


Par contre, lorsque Sbyl annonça qu’il amenait avec lui son
secrétaire, afin que personne ne puisse discuter par la suite le résultat de
leurs transactions, le pirate se fit tirer l’oreille.


— Eh ! je suis capable de réaliser des
enregistrements, protesta-t-il.


— Et de me donner des bobines vierges… Très peu pour
moi : j’ai l’habitude de Miarf, c’est à prendre ou à laisser… D’ailleurs, l’autre
jour, vous n’avez pas fait d’histoires !


— Bon… bon ! on n’va pas commencer à s’chamailler
pour si peu ! Amenez c’type !


Une tubulure souple relia les deux sas et les ambassadeurs
purent embarquer sans avoir besoin de fermer le casque de leur scaphandre.


Quatre forbans en armes braquaient les nouveaux venus, leur
chef se tenait derrière eux.


L’agent galactique ouvrit grand son sac – Sphéro en profita
pour filer, la microbombe de sa poche marsupiale était presque invisible –, et
s’exclama d’un ton jovial :


— Contrôlez donc mes appareils, messieurs !
Assurez-vous que mon sac ne contient aucune arme.


D’un geste, le commandant acquiesça : un des hommes
sortit les enregistreurs les uns après les autres.


— Rien d’anormal, grinça-t-il.


— Suivez-moi ! ordonna alors le chef des
flibustiers.


Comme prévu, les visiteurs furent reçus dans sa cabine.


Alex prit la bretelle de son sac dans la clenche et s’effondra
sur la tablette portant les boutons de commande. L’écran s’alluma, montrant le
poste central.


— Galaxie ! geignit-il. Je me suis fait une
entorse à la cheville…


— Mon pauvre ami ! Laisse-moi voir ! s’exclama
Sbyl en massant le membre endolori. Cela va-t-il mieux ?


— Oui, merci, sur le moment c’était atroce !


— C’est fini ces simagrées ? gronda le forban en
coupant la vidéo.


— Mais, monsieur, cela fait réellement très mal !


— Eh bien pulvérise ça dessus et fiche-nous la paix !


Ce disant, il lançait une bombe aérosol à Miarf qui la saisit
et remercia :


— Vous êtes vraiment très aimable…


— Bon, assez de conneries ! Si on parlait affaires ?


Sbyl exposa alors ses conditions, et tout en branchant ses
enregistreurs, Alex donnait ses instructions au kronon en langage ultrasonique.


La somme proposée ne satisfaisait pas du tout le pirate qui
grogna :


— Est-ce que tu te fous de moi ?


— Je regrette, il s’agissait là de mes dernières
propositions, assura sèchement le conseiller ; à cet instant précis une
légère détonation retentit, imperturbable, il poursuivit : elles ne sont d’ailleurs
plus valables mon cher, parce que vous venez de perdre un atout important. Désormais,
votre fameuse arme est inutilisable et votre nef se trouve cernée par nos
croiseurs lourds…


Alex caressa Sphéro qui regagnait son sac et lui donna une
friandise à grignoter. Cependant leur interlocuteur, pâle de rage, allumait l’écran
et constatait les dégâts irréparables infligés aux commandes.


— Mon cher, il faut savoir faire contre mauvaise
fortune bon cœur, reprit Sbyl. Vous ne perdrez pas tout. Si vous me livrez
maintenant les captifs, sans faire d’histoires, je vous octroie cent mille
galax, que voici… (Il tendit une liasse.) À prendre ou à laisser…


Le forban écumant de rage voulut alors saisir son pistolaser
et s’aperçut, tout quinaud, que Miarf le braquait sur lui.


— Salaud ! Jamais je n’aurais dû accepter de te
prendre à bord.


— Trop tard pour changer ! persifla Alex. Active
donc ta petite cervelle : si tu fais le malin tu perds tout. Après tout, cent
mille galax valent mieux que rien…


Le commandant fronça les sourcils et brancha l’écran radars,
sur 360°il aperçut les vaisseaux de Zarok en position de tir.


— S’ils font feu, vous mourrez avec moi !


— Sans doute, seulement avec mon arme, je puis t’étendre
raide immédiatement, rappela Courville.


Le pirate contempla l’arme, les plaques magnétiques et
cracha :


— Bon ! D’accord, cette fois z’avez gagné. Je vous
fais amener les prisonniers.


— Avec une cagoule ! insista Sbyl.


— Comme tu veux…


Quelques instants plus tard les précieux captifs et leurs
sauveteurs prenaient le large, cap sur l’astroport.


Hélas, le malheureux flibustier dont ce n’était décidément
pas le jour de veine, se voyait assailli par des commandos qui, après avoir
saboté ses propulseurs, se mirent paisiblement en demeure de démonter l’arme magique
sur laquelle il comptait pour se refaire…







CHAPITRE VII


Sbyl ne se montra pas ingrat : loin de conserver pour
lui l’honneur de cette opération, il insista sur le fait qu’elle avait été
entièrement conçue par le subtil Miarf et le prince tint à le recevoir en
compagnie de son protecteur.


— Mon brave, déclara-t-il, je sais apprécier les gens à
leur juste valeur. Ton astuce, ton courage, ont permis de résoudre une
situation délicate. Mieux encore, tu nous as procuré une arme fort intéressante,
quoique énigmatique. Fruit d’une technologie inconnue, elle ne pourra pas être
aisément reproduite, mais je suis bien soulagé qu’elle soit entre mes mains. Tu
as loyalement servi mon conseiller aussi suis-je ennuyé de t’enlever à lui. Pourtant
une recrue de ta valeur ne saurait servir que son prince : tu feras
désormais partie de ma garde et, plus spécialement, de mes services personnels
de renseignements.


— Votre Altesse est trop bonne, remercia Alex.


— Ce n’est que reconnaître tes capacités ! Bien
sûr, tu ne partiras pas immédiatement en mission. Il te faudra subir un stage
de formation ici même, ce qui ne t’empêchera pas de prendre des tours de garde
de temps à autre. Mais comme je sais me montrer reconnaissant, Sbyl qui semble
tenir à toi, pourra t’utiliser à son service…


— Qui est le vôtre, Altesse ! souligna l’intéressé.
Et précisément, l’interrogatoire de ce pirate semble confirmer que ces chiens
ont effectué fortuitement cette découverte près d’un trou noir.


— Il faut immédiatement envoyer là-bas une flottille. Ce
mécréant se montre-t-il coopérant ?


— Tout à fait, Votre Altesse : il sait que sa vie
ne tient qu’à un fil et accepte de nous guider.


— La traversée de la nébuleuse est difficile : ses
cartes sont-elles assez détaillées ?


— Largement : elles donnent la liste des balises
situées au bord des chenaux ainsi que l’interprétation des signaux émis.


— Parfait ! J’enverrai le commodore Thims : un
officier remarquable. En effet des rumeurs incontrôlables circulent : un
agresseur inconnu aurait détruit le repaire des flibustiers dans la nébuleuse
Torca.


— Votre Altesse pense que les Impériaux en seraient
responsables…


— Eh ! qui d’autre pourrait détruire pareil nid de
guêpes ? Par surcroît, la nébuleuse, assez proche de notre principauté, constitue
une excellente base pour la flotte ennemie.


Alex hasarda une remarque :


— Votre Altesse craint-elle que ces maudits l’aient
déjà occupée ?


— C’est probable si l’Empereur a ordonné de chasser les
forbans de Torca. Pourtant, j’ai de bonnes raisons de croire que non…


« Et pour cause ! songea Alex, tu détiens l’original
et son clone ne peut régler que les affaires courantes tant que le véritable
Empereur n’a pas été déclaré mort officiellement. »


— Sans doute, Votre Altesse, approuva Sbyl, mais dans
ce cas, quel en serait le responsable ?


— Quelque clan rival, à moins qu’il ne s’agisse de ces
sacrés Albions…


— Votre Altesse a raison, opina le conseiller ; ces
maudits sont toujours prêts à commettre un mauvais coup et, bien qu’ils aient
favorablement réagi à votre déclaration d’indépendance, nous ne saurions passer
d’un maître à l’autre.


— Précisément, nous en reparlerons. En attendant je
vais confier à ce brave Miarf sa première mission. L’as des agents secrets
albions, Albrought, réside présentement sur notre planète comme attaché
culturel. Officiellement, il est chargé d’élaborer de nouveaux échanges avec
notre pays. Ce madré se méfie de tous nos agents terriens et sera moins
soupçonneux vis-à-vis d’un Qxard, aussi je te demande de capter sa confiance.
Livre-lui quelques renseignements sur nos défenses : Sbyl te les
communiquera. Ainsi, tu deviendras une sorte d’agent double.


— Votre Altesse ! protesta Alex qui ne se sentait
guère d’attaque pour narguer ainsi son adversaire. Votre Altesse ! Un
débutant tel que moi ne fera pas le poids en face d’un expert tel que cet
Albrought…


— Possible, mais tu as fait preuve d’une grande
habileté et mes agents sont brûlés. Alors tente ta chance !


— Je suis aux ordres de Son Altesse…


— Bien ! Laisse-nous maintenant ; prends
cette microcarte prouvant que tu appartiens à ma garde et cette fiche
magnétique, elle ouvre la plupart des serrures du palais. Sauf celles qui
protègent des secrets d’Etat, il va de soi !


Alex empocha ces précieux objets, salua et quitta la pièce, assez
étonné de cette soudaine promotion. Ce sacré Zarok l’aurait-il reconnu ? Peu
probable ? Alors, manque d’effectifs ? Possible : ia flotte
possédait des officiers de renseignements au moment de la sécession, principalement
des experts militaires habitués à se renseigner sur les manœuvres adverses, mais
pas à pratiquer sur une planète un délicat travail d’espionnage…


Quoi qu’il en fût, la nomination était réelle et lui
permettrait de fureter dans le palais. Son premier soin fut de confier un
message à Sphéro et, en compagnie de son invisible commensal, il entreprit la
visite du palais.


La surveillance y était fort bien organisée : des
gardes en armes aux points stratégiques, mais aussi d’invisibles caméras
contrôlant les déplacements dans le palais.


Ainsi, dès qu’il eut utilisé sa fiche pour ouvrir une porte
donnant sur des salons, une voix lui ordonna de présenter immédiatement sa
carte à un système de contrôle. Alors seulement l’arme braquée sur lui disparut.


Alex délimita les zones interdites : les sous-sols, hébergeant
sans doute le système de détection électronique et des abris, et toute l’aile
gauche dont les bâtiments, formant un carré, entouraient un petit parc. Les
captifs se trouvaient assurément là, ce qui fut confirmé par Sphéro qui fila
soudain par un soupirail afin de délivrer son message à Véro.


Le capitaine s’assura ensuite qu’il avait libre accès à son
astronef, puis regagna sa chambre pas trop faraud : sa tâche lui semblait
soudain bien lourde… Il n’avait pu libérer l’Empereur, se bornant à le faire
changer de geôliers et, ce faisant, avait livré une arme puissante aux rebelles.
Quant à Zarok, comment le ramènerait-il à la raison alors qu’il détenait
maintenant un atout maître ?


Le retour de Sphéro le sortit de son abattement : il
prit la pellicule transparente et déchiffra le message de sa complice :


Suis en bonne forme et t’espère de même. Ai averti qui tu
sais de ta présence. Apprécie changement de cerbères, en aucun cas ne tomberai
vivante entre les pattes des Albions. Ce code : TYFZQ 55 674, te
permettra d’obtenir assistance prioritaire flotte. Aimerais connaître tes
projets. Cent vaisseaux lourds dissimulés abords de Torca, prêts intervenir sur
ton ordre quand jugeras utile. Baisers.


La présence d’une importante force impériale dans les
parages rassura l’agent galactique qui se sentit moins isolé. Quel serait le
sort du vaisseau de Thims ?


La flotte impériale ne le laisserait pas vaquer à sa guise
et lui mettrait le grappin dessus. Ainsi Zarok resterait-il dans l’incertitude,
sachant que ses ennemis contrôlaient la nébuleuse mais ignorant leurs effectifs.
À moins… à moins que l’arme secrète ne soit installée à son bord, ce qui lui
permettrait de capturer un aviso impérial de reconnaissance et de connaître l’effectif
adverse. Il fallait donc avant tout repérer l’endroit où les techniciens de
Zarok étudiaient le pieuvrar.


Grâce à ses sauf-conduits, Alex put grimper sur la plus
haute tour, d’où l’on avait une excellente vue sur les installations de l’astroport.
Puis à l’aide d’un télescope installé là, il put même en voir tous les détails :
comme partout les services civils se trouvaient distinctement séparés des
militaires.


Là-bas, sur la droite, on voyait nettement les entrées des
silos hébergeant les astronefs de combat et les tours de lancement des navettes
reliant la planète et ses satellites. Elles occupaient un méandre de la rivière
locale, ce qui avait procuré aux constructeurs une certaine sécurité, la base n’étant
accessible directement que par un seul côté du carré occupé.


Des installations sophistiquées, bien connues de l’agent
galactique, en protégeaient les abords. Elles étaient, bien sûr, plus étoffées
du côté de la terre. À côté des détecteurs soniques, thermiques, olfactifs, bioniques,
il y avait aussi les classiques radars ainsi que les projecteurs infrarouges.


À quel endroit les techniciens étudiaient-ils le pieuvrar ?
Pas bien difficile à deviner… Un tel appareil demandait des laboratoires bien
équipés, il n’y avait qu’à chercher la pancarte les indiquant !


À la jumelle, Alex déchiffra « centre d’essai »
sur l’une d’elles et constata, du même coup, que des patrouilles effectuaient
des rondes périodiques, contrôlant la vigilance des sentinelles et des robots. Une
banale muraille de fils barbelés électrifiés ceignait l’endroit, tant du côté
du cours d’eau, que de la terre.


À première vue, il semblait donc impossible d’y entrer sans
se faire repérer et encore moins de parvenir jusqu’au hangar récemment
construit pour abriter l’étrange appareil.


La voie des airs paraissait aussi inutilisable : trop
de détecteurs auraient signalé l’arrivée d’un humain doté d’un sustentateur
dorsal.


La rivière ? Peut-être serait-il possible de débarquer
mais, une fois passé les barbelés, l’intrus serait vite découvert…


Restait une seule possibilité : la taupe fouisseuse… Il
y avait un de ces appareils dans la soute de l’Eclair, parqué non loin
de là.


En principe, Miarf avait libre accès à son appareil, malgré
la surveillance dont il était l’objet. Le prétexte serait aisé à trouver :
les Qxards dévoraient de la viande saignante. Le congélateur du navire en
contenait une quantité notable. Si on l’interrogeait, il déclarerait qu’il s’était
offert un bon steak.


Courville se rendit donc d’un air dégagé vers son astronef
et y pénétra sans que personne s’y oppose. Une fois le système d’alerte en
place, il alla contrôler la taupe : tout semblait en bon état de marche. Seul
un container d’air comprimé n’avait pas la pression maximale. Peu d’importance
puisque l’appareil avait été conçu pour avoir une autonomie de 20 kilomètres et
que son objectif ne se trouvait pas à plus de six, retour compris.


L’engin avait été trafiqué à partir d’une foreuse utilisée
par les mineurs de l’espace sur les astéroïdes, sa propulsion nucléaire lui
fournissait une grande puissance. Le principe de son fonctionnement, très
simple, consistait à faire fondre les roches à l’avant sous l’action de lasers
tandis qu’une vis sans fin évacuait les laves vers l’arrière, rebouchant ainsi
le tunnel.


À tout hasard, Alex casa un sustentateur dorsal à la place
du second passager, tandis que Sphéro se régalait de ses friandises favorites.


La porte de la soute s’ouvrit dès la tombée de la nuit et la
vis sans fin creusa les premiers mètres afin de ne pas attirer l’attention avec
la lumière des lasers.


Ensuite, la progression prit son rythme normal. Le fouisseur
plongea d’abord à cinquante mètres afin que d’éventuels détecteurs ne signalent
pas le bruit provoqué par la tarière. Puis l’appareil fora à l’horizontale, guidé
par ses gyroscopes inertiels, et après piqua vers la surface.


Le point visé était l’intérieur même du hangar, exactement à
l’angle des murs nord-ouest. Une sonde percerait alors la surface pour s’assurer
que le coin se trouvait dégagé et capterait aussi les systèmes d’ondes utilisés
par les alarmes.


Tout se passa merveilleusement bien et Alex vota des
félicitations au constructeur de l’appareil : la sonde avait émergé à cinq
centimètres du point calculé !


Un rapide coup d’œil lui montra le pieuvrar perché sur un
support entouré d’innombrables instruments de mesure.


Aucun technicien ne travaillait à cette heure tardive. Grâce
à ses sens bioniques, il repéra deux mouchards, l’un thermique imitant le
troisième œil des crotales, l’autre décelant le moindre déplacement. La sonde, par
bonheur, avait été protégée par le tonnelet en verre d’un distributeur d’eau.


Alex connaissait évidemment la manière de mettre ces
mouchards hors d’état de nuire. Il mit en marche une merveille bionique, minuscule
robot pareil à un papillon de nuit, invisible au radar et aux ultrasons grâce à
son revêtement et dont la trompe délicate savait exactement où injecter le liquide
qui stopperait les appareils de surveillance. Ces derniers ne seraient pas
détruits et, au bout d’une heure, se remettraient en marche.


Lorsque le papillon vint se poser sur la sonde, Alex fit
émerger l’appareil avec la seule tarière et s’en extirpa, parai au poing.


Aucune sirène, aucun projecteur, pas de sommation d’un
quelconque robot. Il rengaina et se dirigea à pas prudents vers le pieuvrar.


Dès le premier coup d’œil, on se rendait compte que cette
chose était le fruit d’une technologie inconnue : ce revêtement grisâtre
évoquant une peau d’éléphant possédait une prodigieuse résistance aux
agressions mécaniques ou chimiques, à en juger par les chalumeaux et les
perceuses placés sur la table voisine.


Cette entité tentaculaire adhérait à ses proies grâce à une
substance visqueuse, extrêmement collante, même aux températures régnant dans l’espace.


Alex parcourut rapidement les notes prises par les
neurologues qui avaient tenté de sonder ses neuristors. Ils concluaient à une
technologie bionique. Tant pis pour la science ! Cette ordure paraissant
trop résistante pour être détruite, il s’arrangerait pour la mettre hors d’état
de marche.


La partie hébergeant les neuristors avait été mise à jour, l’agent
galactique emplit une seringue de verre d’acide et plongea la longue aiguille
dans les délicates cellules. Un grésillement, une légère fumée : le
pieuvrar n’était pas près de fonctionner !


Le capitaine s’apprêtait à s’emparer des disquettes
contenant les observations des chercheurs, lorsque le bruit d’une serrure le
fit sursauter.


Une patrouille pénétrait dans le hangar…


L’avait-on repéré ?


Il se dissimula derrière une console de mesures et sortit
son parai, puis il appela son papillon avec sa télécommande.


Les deux types ne paraissaient nullement inquiets et
bavardaient entre eux, se dirigeant vers le centre du hangar après avoir
débranché les appareils d’alerte.


Le premier vit le papillon et voulut le chasser de la main, mais
celui-ci effleura son front, il ressentit une légère sensation de piqûre et s’effondra
au bout de trois pas sous l’effet du puissant anesthésique.


Son compagnon, le voyant tomber, s’approcha et la bestiole
lui fit son injection à la joue : il grogna et s’affala presque aussitôt
sur le corps inanimé de son camarade.


Plus question pour l’agent galactique de fignoler : l’horaire
des patrouilles était rigoureux, il n’avait que le temps de filer. Il courut au
fouisseur, rappela le papillon et boucla le panneau du sas.


Une demi-heure plus tard, l’engin émergeait près de l’Eclair ;
il descendit de l’appareil et ouvrit la soute.


Alors, une silhouette grise dégingandée surgit devant lui, sortant
de l’ombre de la carlingue. Une main décharnée braquait sur lui un stylet lance-aiguilles…


— Comme je suis heureux de vous rencontrer, collègue !
persifla l’étranger. Car je ne me trompe pas : ce bel astronef est bien l’Eclair,
le favori du brave capitaine Courville !


Alex étouffa un juron et décida de faire, contre mauvaise
fortune, bon cœur.


— Ce cher Albrought ! murmura-t-il. Mais entrez
donc prendre un verre, nous avons tant de choses à nous dire !


— Seul le fou nargué un Qxard dans sa tanière, ironisa
l’Albion. Toutefois, si vous me donnez votre parole de ne point chercher à me
nuire dans l’immédiat, j’accepte !


— Je vous promets de ne rien entreprendre contre vous
tant que vous serez mon hôte à bord.


— Dans ces conditions, j’accepte avec plaisir.


Il rengaina alors son arme et pénétra dans l’astronef ;
une fois installé dans un confortable fauteuil, avec un verre de croccine
devant lui, il porta un toast :


— À nos santés réciproques…


— Mille années de prospérité ! répliqua Alex selon
la formule consacrée des Albions.


— Alors, quel bon vent vous amène ? s’enquit Albrought
après avoir bu une gorgée du breuvage testé au préalable sur sa bague.


— Le même que vous, cher ami : cette trouvaille
effectuée chez les pirates…


— Une arme étrange, n’est-il pas ?


— Oui, il s’agit bien d’une arme et elle n’est pas
originaire de cette Galaxie !


— C’est bien ce que j’avais cru comprendre… Quel
avertissement pour nous autres Lactéens, toujours divisés par de vieilles
zizanies !


— Certes ! Qu’arriverait-il le jour où une flotte
surgie d’un continuum parallèle envahirait notre belle spirale ?


— Du moins combattrons-nous du même bord, mon ami !
Ah ! je déplore toujours que nos intérêts, par une stupide question de
lieu de naissance, s’avèrent opposés alors que nos esprits sont si proches !


— Fatalité du destin ! Au moins cette mission
a-t-elle permis de se revoir.


— Cette perspective est inquiétante pour nos
constellations… Avez-vous une idée de l’endroit où ces forbans ont déniché ce
trésor ?


— Près du trou noir de Torca, assurément !


— Logique : depuis des siècles nos savants pensent
que ces maelstroms communiquent avec d’autres continuums. Mais votre assertion
implique la découverte d’un vaisseau…


— Aucun doute là-dessus ! Et il s’agissait
vraisemblablement d’une épave : ces gens-là ne pourraient capturer un
navire en bon état doté de telles armes.


— Très juste. Et quelle est l’action de cet appareil ?


— L’ignorez-vous ?


— Ma foi oui, je confesse mon ignorance : seuls
les pirates capturés par le prince l’ont utilisé et savent comme il agit…


— Dès lors, pourquoi serais-je au courant ?


— Logique. Pourtant vous avez eu l’occasion de le
contempler voici quelques instants…


— Certes, mais je n’en suis guère plus avancé, mentit
Alex. Cela ressemble à un calmar, sa fabrication paraît faire appel à la
bionique. De grande taille, il peut enserrer l’avant d’un croiseur dans ses
tentacules en l’écrasant peut-être.


— Et sa puissance est telle que les pirates, venus
proposer je ne sais quel marché, se sentaient invulnérables. Et pourtant, le
subtil Miarf a pu mettre cette arme hors d’état de nuire, le temps qu’un commando
s’empare de l’astronef. Allons, mon cher, vous me sous-estimez ! Si vous
ne connaissiez pas son mode d’action, jamais vous n’auriez pris le risque de
vous y attaquer.


— Argument valable, Votre Honneur ! répliqua Alex
en riant. Eh bien, cette pieuvre, surgie de nulle part, se fixe sur la coque de
sa proie et aussitôt tous les membres de l’équipage s’immobilisent, paralysés.


— Extraordinaire… Comme ces pieuvrars se déplacent avec
une extrême vélocité, ils peuvent mettre hors d’action simultanément plusieurs
vaisseaux.


— C’est exact ! Mais… je ne me souviens pas d’avoir
parlé de pieuvrars.


— Veuillez m’excuser, je désirais savoir si vous jouiez
franc-jeu : bien sûr, mon enquête personnelle m’a permis d’arriver aux
mêmes conclusions que vous.


— Très bien, je terminerai donc en vous annonçant que
cet appareil vient être mis hors d’usage par mes soins : il ne me
paraissait pas souhaitable qu’un prince expansionniste puisse utiliser pareille
arme.


— Tout à fait juste ! Eh bien, mon cher collègue, nous
n’avons plus rien à nous dire, je pense. Merci pour cette excellente croccine…


Là-dessus Albrought se leva et se dirigea vers la sortie. Parvenu
au sas, il se retourna et conclut :


— Nous nous servirons mutuellement d’alibi pour cette
nuit, il va de soi…


— Je l’entendais bien ainsi !


Albrought hocha sentencieusement la tête et se fondit dans
les ténèbres.


Au loin, une sirène hurla : le sabotage venait d’être
découvert. Alex consulta sa montre, siffla Sphéro et alla se coucher.


Toute la nuit il eut des cauchemars dans lesquels l’agent
albion tenait un grand rôle : il se demandait sans cesse quel était le
motif de sa visite, sans parvenir à le deviner. En tout cas, son honorable
adversaire ne semblait pas connaître l’enlèvement de l’Empereur…


Lorsqu’il se présenta devant Sbyl, le conseiller semblait d’une
humeur exécrable :


— Que désires-tu ? Je suis très occupé…


— Eh bien, je voulais seulement vous informer que selon
les instructions du prince, j’ai fait la connaissance d’Albrought et que nous
avons devisé une partie de la nuit dans mon astronef.


— Ce qu’il raconte est donc vrai…


— Pardon ?


— Rien ! Cette nuit un sabotage a eu lieu sur l’astroport :
nous l’avons arrêté à l’aube. Il a prétendu être en ta compagnie au moment du
délit.


— Voyons… Il n’a quitté quelques instants avant que la
sirène d’alerte ne résonne ; je m’en souviens, j’ai regardé l’heure :
minuit juste.


— Cet Albion est donc innocent, à moins qu’il n’ait
utilisé d’adroits complices…


— Les sentinelles n’ont rien vu ?


— Elles ont été endormies et les dispositifs d’alerte
habilement déconnectés…


— C’est donc l’affaire de spécialistes.


— Incontestablement ! Et de ton côté, qu’as-tu
appris de lui ?


— Cet espion n’a pas perdu son temps : il
connaissait la nature de l’appareil pris sur le navire pirate et même son
origine : sa découverte sur une épave proche du trou noir de Torca.


— Diantre ! Ce type est habile… Es-tu en bons
termes avec lui ?


— Suffisamment pour lui rendre visite quand je le
désirerai et pour travailler en équipe avec lui.


— Parfait ! Surveille-le donc de près car il me
déplairait souverainement de le voir fouiner dans nos affaires. Si tu pouvais l’inciter
à quitter cette planète sous un prétexte quelconque…


— Partir à la découverte de cette mystérieuse épave par
exemple…


— Voilà une idée !


— Pas de nouvelles du commodore Thims ?


— Si, toutes fraîches : il a capturé un cargo
assez mal en point en provenance de Torca. La base des pirates aurait bel et
bien été détruite.


— Aucune nouvelle de l’épave ?


— Malgré les cartes en sa possession, Thims ne peut
progresser très vite à l’intérieur de la nébuleuse. Et les communications, maintenues
par des relais placés à l’extérieur et le long des chenaux, sont extrêmement mauvaises.
Il faudra attendre sa sortie de Torca pour de plus amples informations.


— Devrais-je emmener Albrought jusque-là ?


— Qu’il aille y fouiner seul. Donne-lui donc ces photos
et les coordonnées – erronées de l’épave –, conserve-les vraies pour toi.


Alex empocha les microfilms et s’enquit :


— Ensuite, que devrai-je faire ?


Si nos policiers ne parviennent pas à élucider l’énigme de
ce sabotage, tu mèneras une enquête.


— À vos ordres !


Alex s’en alla et régla rapidement le problème d’Albrought
en lui faisant proposer par un comparse l’achat des documents remis par Sbyl. Il
connaissait assez son collègue pour savoir que celui-ci ne résisterait pas au
désir de vérifier sur place la position de l’épave.


Quant à lui, maintenant que sa position était officialisée
près de Zarok, il devait donner entière priorité à la libération de l’Empereur.


La présence de Véro près des captifs et l’aide de


Sphéro lui conféraient de maigres avantages dans une partie
quasiment désespérée, tant les prisonniers étaient bien surveillés dans leur
palais isolé de toute communication avec l’extérieur.


Pourtant, l’agent galactique avait une idée derrière la tête :
ces antiques constructions possédaient presque toujours des souterrains et des
oubliettes plus ou moins abandonnés. Par-là, il serait peut-être possible de
faire évader les captifs.


Ensuite, le fouisseur pourrait creuser une galerie menant à l’Eclair.…
Il envoya immédiatement ordre à l’appareil de pratiquer les forages préliminaires.
Sa carte lui donnant libre accès à la bibliothèque, il se plongea dans l’étude
des sous-sols du palais. Et son travail fut couronné de succès.


Les nombreux captifs des prisons étaient assurément des
opposants au régime de Zarok. Mais l’aile où se trouvaient l’Empereur et sa
famille, la plus ancienne, possédait un réseau de souterrains datant de la plus
haute antiquité. Le tracé de certains d’entre eux n’était même pas connu avec
certitude.


Pourvu que l’un d’eux débouche sur l’une des berges de la
rivière, pas trop loin de l’astroport : le fouisseur n’aurait pas beaucoup
à creuser et il pourrait construire un refuge pour les fugitifs dans le lit de
la rivière.


Alex fit parvenir par un comparse les microfilms à Albrought,
ce qui le plongea dans une grande perplexité. En effet l’agent impérial ne
pouvait lui avoir fait un cadeau gratuit. En toute logique, ce don devait être
un piège. Telle était la première analyse. Toutefois, l’esprit tortueux de l’Albion
en inférait qu’Alex penserait qu’il considérait que ces cartes étaient fausses
et qu’il ne partirait pas là-bas. Par conséquent, il fallait y aller afin de déjouer
ses plans !


Exactement ce que Courville espérait !


Une fois tranquille de ce côté, l’agent galactique envoya un
message à Sbyl pour l’avertir qu’il décollait avec son navire, afin de pister
son adversaire.


L’Eclair prit bien l’espace avec son commandement à
bord et celui-ci envoya un message codé au Zov, lui confirmant l’ordre de s’emparer
de l’épave dont il fournit les coordonnées.


Ensuite, dès qu’Alex se trouva hors de portée des radars, il
mit en place l’écran rendant son astronef invisible et se fit déposer dans une
clairière de la forêt longée par la rivière, assez près du palais. Ordre était
donné à l’Eclair de paralyser tout individu cherchant à l’approcher, sauf
s’il émettait un signal de reconnaissance ultrasonique.


Ceci fait, Alex s’assura que le tunnel du fouisseur partait
bien de la berge et l’appela afin de monter à son bord ; grâce aux plans
dont il disposait, il lui serait aisé de pénétrer dans l’aile interdite sans se
faire repérer.


L’endroit du forage étant humide, la tarière suffit pour
creuser le tunnel au début, ensuite le laser dut entrer en action, ce qui
accéléra la progression.


D’après les plans, il existait au plus profond des
soubassements des culs-de-basse-fosse où pourrissaient naguère les ennemis du
prince déchu. Zarok, plus clément, ne les utilisait pas ou ignorait leur
existence. D’ailleurs il avait pour habitude de balancer les condamnés dans le
vide de l’espace où leur momie errerait au long des siècles. Les souterrains
qui en partaient avaient été prévus pour évacuer discrètement le château en cas
de siège ou d’attaque : les uns débouchaient dans la forêt, les autres le
long du cours d’eau, tous s’avéraient en fort mauvais état et, lorsque Zarok
avait pris le pouvoir, ses prédécesseurs n’avaient même pas eu à les utiliser
car, à la nouvelle de l’approche de sa flotte, ils avaient pris la fuite sans
combattre.


Lorsque la tarière du fouisseur creva le mur du tunnel, l’agent
galactique se harnacha avec un havresac contenant divers gadgets et s’engagea
dans le cylindre enténébré.


Le sol humide était rendu glissant par la glaise et il
devait faire très attention à ne pas s’enliser.


D’après ses estimations, il se trouvait à environ cinq cents
mètres de son objectif. De temps à autre, il consultait son compas afin de s’assurer
qu’il se dirigeait dans la bonne direction.


Tout alla bien jusqu’à la rencontre d’un éboulis : les
racines d’un arbre géant avaient repoussé les blocs de calcaire et la voûte s’était
effondrée. Par bonheur, les racines continuant de pousser avaient constitué un
cerceau robuste et maintenu l’argile. Une demi-heure de travail de carrier
suffit pour extraire les pierres gênantes et les placer dans le tunnel intact
en ménageant une ouverture au centre.


Ensuite, au bout de cinquante mètres, Alex déboucha sur un
carrefour : cinq tunnels partaient comme les doigts de la main du
souterrain principal. Il marqua soigneusement celui dont il sortait et
poursuivit sa marche, sans plus de difficultés : le sol, plan, devenait
moins humide et peu glissant.


Enfin, une grille rouillée arrêta sa marche. La serrure
était tellement grippée qu’il ne fallait pas compter la crocheter. Le laser en
vint rapidement à bout et le vantail daigna tourner en grinçant.


Ce bruit et cette lumière risquant d’attirer l’attention, Courville
marqua un temps d’arrêt, afin de s’assurer qu’il n’avait pas été repéré.


Ses amplificateurs soniques lui permirent alors d’entendre
un léger crissement difficile à identifier. Selon ses appareils, il prenait
naissance dans le tunnel longeant les anciens cachots où quelques squelettes
achevaient de tomber en poussière.


Le grattement se dirigeait vers l’endroit où l’agent
galactique se tenait, aussi décida-t-il de quitter l’emplacement trop
vulnérable qu’il occupait au milieu du souterrain, et de dissimuler dans l’une
des loges grillagées sur sa droite. De là, grâce à ses viseurs infrarouges, il
pouvait voir le souterrain en enfilade sans être trop vulnérable.


Sphéro, inquiet, avait sauté sur l’épaule de son maître qui
le flatta de la main gauche, tandis que, de la droite, il braquait son pistolaser.


Enfin, le faisceau émis par son casque se refléta sur un
objet lisse, d’un blanc ivoire, encore indistinct, mais qui progressait
rapidement.


Et la créature franchit l’encoignure du tunnel…







CHAPITRE VIII


Alex eut un frisson d’horreur : la tête de l’énorme
monstre évoquait celle d’une larve de fourmilion, avec deux mandibules
dentelées, tranchantes comme des rasoirs, une forêt de poils hirsutes, de
courtes antennes sans cesse en mouvement. Le corps restait invisible dans le
couloir, mais le bloquait presque totalement.


Sphéro affolé, fila se dissimuler derrière un châlit, heurtant
au passage un squelette qui se démantibula avec un bruit de castagnettes.


Son maître, lui, ne se laissa pas démonter. Prenant son pistolaser
à deux mains, il tira à plusieurs reprises. La créature étant dépourvue d’yeux,
il avait visé les antennes poilues qu’il parvint à sectionner. Hélas, le
faisceau lumineux ne pénétra pas l’épaisse couche de chitine formant bouclier
au-dessus de la gueule béante.


Poussant un sifflement furieux la créature des ténèbres se
rua vers son adversaire. Cette fois, Alex visa dans la bouche et dut obtenir un
résultat plus concret car le sifflement se transforma en véritables hurlements.


Fonçant comme une locomotive, le cavernicole parvint à la
hauteur de l’agent galactique qui tira son sabre, prêt à défendre chèrement sa
vie. Mais à sa grande surprise l’abominable insecte passa devant sa cellule et
poursuivit droit devant lui jusqu’aux grilles où il s’empala.


— Eh bien, mon gros, heureusement qu’il ne pouvait plus
se guider sans ses antennes, grogna Alex qui, sans demander son reste, prit
Sphéro sur son dos et fila, décochant au passage quelques décharges dans l’abdomen
mou.


Cette fois, les hurlements du monstre, les flashes lumineux,
devaient avoir alerté les geôliers, aussi, dès qu’il eut atteint l’escalier, Alex
s’arrêta et brancha ses amplificateurs mais il n’entendit rien d’anormal. Sans
doute les gardes étaient-ils terrorisés par le monstre. Un détail de sa carte
attira alors son attention : les premières marches de la spirale étaient
coloriées en rouge, et une flèche désignait un point sur le mur.


S’emparant du tibia de l’un des squelettes, il poussa sur l’entablement
d’une marche, de tout son poids. Aussitôt, elle céda, formant avec les suivantes
un plan incliné qui s’enfonçait dans les ténèbres…


Du coup, le visiteur examina plus attentivement les
documents en sa possession : de nombreux autres endroits portaient des
avertissements en rouge, trois dans l’escalier, et autant à l’étage supérieur. Quant
aux flèches, elles désignaient des moellons tournants derrière lesquels se
trouvaient des leviers bloquant les divers pièges.


Grâce à ces dispositifs, l’agent galactique parvint sans
encombre aux cachots situés au-dessus. Là, il dut affronter de hideux adversaires
qui, pour être de moindre taille, s’avéraient fort dangereux : des
araignées blafardes dont les crochets venimeux atteignaient une dizaine de
centimètres.


La première se laissa tomber sur son dos et Sphéro lui sauva
la vie en déchiquetant le céphalothorax de son adversaire. Le suivant fut
sectionné en deux d’un coup de sabre et les autres connurent un sort identique.
Dans le feu de l’action, Alex en oublia les pièges et échappa de justesse à un
entonnoir au fond hérissé de piques.


L’escalier menant au premier sous-sol ne comportait qu’une
herse défensive ; par contre, une lueur au sommet indiquait qu’il n’était
pas abandonné comme les précédents.


Sphéro partit en reconnaissance et ramena un pistolaser de
gros calibre, faisant signe que la voie était libre. Effectivement, sur le
palier d’en haut un gros geôlier à la face rubiconde ronflait près d’une cruche
de vin vide. Il ne se réveilla même pas lorsqu’il reçut une décharge
paralysante.


À cet étage, les cachots regorgeaient de monde : des
mains se tendaient au passage vers Alex, le suppliant de les libérer. Ce
dernier, apitoyé, retourna chercher les clefs du gardien et délivra quatre
hommes, leur laissant le soin de relâcher les autres, puis il leur ordonna de
descendre, en prenant garde aux pièges, et de l’attendre.


Cette fois, l’escalier menant aux étages supérieurs était
surveillé par quatre gardes très occupés à jouer aux cartes : Sphéro lança
sur leur table une grenade qui libéra des incapacitants et tous s’effondrèrent
sans un cri.


Cet endroit servait d’armurerie et des armes légères d’abondantes
munitions s’y trouvaient entreposés. Il y avait même une cave garnie de
futailles et un garde-manger bien rempli.


Plus haut, c’était le rez-de-chaussée du palais et Alex
consulta ses plans avec soin avant de s’y hasarder. Bien lui en prit car il
découvrit un passage fort discret qui débouchait sous les marches de l’escalier
et, sinuant dans l’épaisseur des murs, menait aux appartements d’en haut.


D’après la disposition des pièces, réception au premier, salle
à manger au second avec un monte-charge communiquant avec les cuisines du
sous-sol et chambres au troisième, Alex en conclut que l’Empereur et sa famille
se trouvaient aux étages supérieurs.


Des postes de garde et des sentinelles surveillaient les
ascenseurs et les escaliers monumentaux de marbre.


Les passages secrets des murailles paraissaient inutilisés, ce
qui n’était point étonnant, puisque Zarok n’occupait les lieux que depuis peu
de temps.


Courville parvint ainsi au troisième et jeta un œil à
travers d’étroites fentes correspondant à des moulures.


Il fit une grimace : le système de surveillance avait
été considérablement modernisé et des caméras épiaient les corridors, les
paliers et les escaliers. Les sentinelles montaient une garde plus ou moins attentive,
aussi furent-elles aisément endormies avec des fléchettes-seringues expédiées
par les visées.


Une fois parvenu aux chambres, Alex sourit largement : devant
lui, assis dans des fauteuils, l’Empereur et l’impératrice contemplaient un
écran de vidéo, pendant que leurs deux enfants jouaient à un wargame. « Manque
de bol, Véro n’est pas là. De toute façon pas de place pour elle… »


L’agent galactique commença par sectionner les fils des
caméras espion, puis il lança une fléchette sur laquelle il avait enroulé un
mince papier portant le message suivant : Ne faites aucun commentaire ;
restez silencieux, confectionnez rapidement des mannequins avec vos vêtements, deux
devant la vidéo, deux dans les lits. Ceci fait, dirigez-vous vers la commode d’acajou.
Confiance ! Détruisez ce message. Signé : Capitaine Alex Courville
des S.R.G., alias Miarf le Qxard.


Le fils de l’Empereur lut ce texte, l’apporta à son père et
tous se mirent aussitôt à installer des mannequins et à les habiller. Pour plus
de réalisme, ils glissèrent une pipe allumée dans la manche du peignoir de l’Empereur.


Pleins d’espoir, ils se dirigèrent alors vers le meuble
indiqué : Alex manœuvra le dispositif : le tableau situé au-dessus de
la commode tourna, découvrant un passage obscur.


L’Empereur ne connaissait pas Courville mais il identifia le
signe de reconnaissance du S.R.G.


— Tout va bien, murmura-t-il.


Tandis que les fugitifs descendaient les degrés poussiéreux,
Alex rebrancha les fils : ainsi les contrôleurs ne s’inquiéteraient
peut-être pas, pensant à une panne momentanée.


Le groupe parvint au premier sous-sol. Là, Courville poussa
une petite reconnaissance. Comme tout semblait calme, il leur fit signe d’avancer.
Au fur et à mesure, il signalait les chausse-trapes et autres pièges et bientôt
le petit groupe rejoignit les captifs libérés en premier.


À leur vue, l’impératrice eut un mouvement de recul : hâves
et dépenaillés, leur aspect avait de quoi effrayer. Pourtant tous ces forbans
étaient en réalité des membres de l’armée et de la garde du prince déchu, ainsi
que de nobles ayant refusé de prêter allégeance à Zarok. Tous constituaient
donc des recrues valables, à condition de leur trouver des armes. Or, pendant
qu’Alex libérait son souverain, les évadés avaient fouiné alentour et découvert
l’armurerie, si bien que l’agent galactique se trouvait maintenant à la tête d’une
troupe bien décidée à se venger.


Un comte grisonnant avait pris leur commandement : le
pseudo Miarf lui divulgua son appartenance au S.R.G. et lui donna ses
instructions.


— La libération des prisonniers constitue la première
face de l’expulsion de l’usurpateur, déclara-t-il. Je reviendrai plus tard pour
chasser Zarok. Dans l’immédiat, vous devrez rester cachés soigneusement et ne
tenter aucune action inconsidérée. Le tunnel se sépare en cinq souterrains qui
débouchent dans la forêt, pourrez-vous y trouver refuge ?


— Sans problème ! assura le rebelle. Le peuple est
resté fidèle à ses anciens souverains et nous donnera asile.


— Parfait ! Prenez cet appareil radio, et lorsque
vous entendrez un appel lancé par Courville, conformez-vous à ses ordres. Voici
le code que j’utiliserai.


— Merci ! Sans être indiscret, est-ce votre nom ?


— Oui, je suis d’origine terrienne.


— Soyez assuré de notre gratitude ! Nous suivrons
vos directives.


— L’Empire souhaite, en effet, que cette principauté
retrouve son gouvernement légitime, intervint l’Empereur sans se faire
connaître.


Lui et sa famille portaient des écharpes en guise de masques.


— Allons ! poursuivit Alex. Ne laissons pas les
gardes se lancer sur nos traces.


Ils franchirent l’étage aux araignées : quelques-unes
attaquèrent mais furent tuées, juste avant qu’elles ne piquent, puis tous
aboutirent au cadavre du fourmilion.


Il s’en dégageait une puanteur atroce et les fuyards durent
patauger dans la sanie formée par ses viscères répandus sur le sol. Déjà des
rats et divers charognards s’y attaquaient ; il fallut les tuer pour les
forcer à abandonner leur proie.


Alex portait la fille de l’Empereur, dont le suave parfum n’avait
d’égal que la délicatesse de la peau de ses cuisses. L’Empereur, lui, se
chargeait de sa femme. Tous parvinrent jusqu’à la bifurcation où ils se
séparèrent : Alex voulut donner son plan des souterrains au comte, mais
celui-ci se borna à y jeter un coup d’œil pour se remémorer la configuration
des lieux. Ensuite il donna l’accolade à son libérateur et la troupe disparut
dans l’obscurité.


L’agent galactique, lui, avait quelques travaux
préliminaires à effectuer. D’abord, contacter l’Eclair afin qu’un rob
prépare dans le lit de la rivière un refuge sous dôme transparent doté de
réserves d’air et de provisions où l’Empereur et sa famille se dissimuleraient.


Ensuite, lorsqu’ils furent revenus au fouisseur, il
reconstitua avec grand soin le mur de moellons afin que d’éventuels poursuivants
pensent qu’ils avaient emprunté les autres tunnels : les traces des
fuyards confirmeraient cette hypothèse.


Alex fit démarrer l’appareil, employant d’abord la tarière, puis
le laser, cimentant ainsi son passage par des laves vitrifiées.


Les passagers se trouvaient un peu à l’étroit. Alex prit la
jeune fille sur ses genoux et l’Empereur fit de même avec son épouse, le prince,
lui, s’allongea sur le coffre à outils et Sphéro se recroquevilla sous un siège.
Les fugitifs avaient ôté leurs masques et Alex fut ébloui par la fière beauté
de la jeune princesse.


— Capitaine, notre libération a été si soudaine que je
n’ai pas eu loisir de vous manifester notre estime et notre reconnaissance. Votre
chef est bien l’amiral Vilar ? s’enquit l’Empereur.


— Oui, Majesté.


— Je constate avec plaisir qu’il sait recruter ses
agents ; vous êtes assurément le meilleur d’entre eux.


— Tout dépend du point de vue où l’on se place…


— En tout cas, pour moi, vous l’êtes ! Sans
nouvelles de personne, je commençais à désespérer. Cette captivité chez les
pirates, puis ce transfert ici me faisaient craindre que l’on ait complètement
perdu ma trace !


— Elle l’était effectivement…


— Comment ces chiens de flibustiers ont-ils pu mettre
au point l’arme paralysante qui leur a permis de capturer nos deux vaisseaux
sans coup férir ?


— Ils l’ont découverte à bord d’une épave, provenant d’un
autre continuum, Majesté.


— C’est donc cela ! L’ont-ils toujours en leur
possession ?


— Non, Majesté ! Tout d’abord, j’ai pris la
liberté, après votre départ de Branir 5, de faire sauter ce repaire de forbans…


— Un coup de maître !


— … Ensuite, lorsque vous avez été livré à Zarok, j’ai
fait en sorte que l’ex-amiral s’empare de l’astronef des flibustiers et de
cette arme inconnue. Il m’a été plus aisé, de cette manière, d’aller la mettre
hors d’état de nuire dans le laboratoire où les techniciens l’étudiaient.


— Extraordinaire ! Mais dites-moi, qu’est devenue
cette épave trouvée près de Torca ?


— Le croiseur impérial Zov attendait mes
instructions : j’ai cru bon de l’expédier sur place afin qu’il en prenne
possession.


— Brillant ! Avec des hommes tels que vous, l’Empire
n’a rien à craindre de ses ennemis.


Alex rougit quelque peu ; étaient-ces compliments
mérités ou l’effet de la douce main parfumée qui caressait le pelage de son cou ?


— Pourtant, Majesté, le plus difficile reste encore à
faire, le plus habile agent albion fouine en effet dans ces parages. J’ai pu l’expédier
au diable le temps de vous délivrer, mais il serait catastrophique qu’il
apprenne votre présence sur cette planète. C’est la raison pour laquelle j’ai
tenu, avant tout, à vous libérer. Malheureusement, la flotte impériale est
encore trop loin pour intervenir efficacement, aussi devrai-je vous prier de
rester dissimulés dans une cachette que j’ai installée sous la rivière qui
baigne le palais.


L’Empereur fronça les sourcils :


— Cette perspective ne nous séduit guère… Pourtant, si
vous affirmez qu’il est impossible actuellement de nous faire quitter cette
maudite planète, je me conformerai à vos conseils. Quels sont vos plans ?


— Actuellement, je bénéficie de la confiance de Zarok, car
je l’ai aidé à s’emparer de l’arme secrète des pirates. Si je ne suis pas
impliqué dans votre disparition, il me faudra alors affronter Albrought, furieux
du tour que je lui ai joué. (Des doigts déliés lui chatouillèrent l’oreille et
il faillit éclater de rire, pourtant il se reprit et poursuivit :) L’important
c’est d’éviter une occupation de cette principauté sur les Albions.


— Tout à fait d’accord !


— L’ennui c’est que, si notre flotte intervient
massivement, cela entraînera immédiatement l’arrivée en renfort des Albions
pour soutenir Zarok.


— Inévitable…


— Il nous faut donc poursuivre une action discrète et
faire évacuer Votre Majesté dès que possible.


— Vous m’en voyez convaincu ! persifla l’Empereur.


— Dans cette affaire, tout dépend du commandant du Zov ;
si la chance le sert et si je peux le contacter avec mon propre astronef, alors
tout sera aisé.


— Mais pourquoi ne pas nous embarquer à bord de votre
navire ? s’enquit alors l’impératrice.


— Madame, l’Eclair est extrêmement véloce, pourtant
il serait poursuivi par les plus rapides croiseurs de Zarok et les Albions se
feraient un plaisir de nous intercepter au large…


— Le capitaine a raison, ma chère ! Dans l’immédiat,
il faut nous cacher comme des rats, même si cette éventualité ne nous séduit
guère.


Cette fois, les petits doigts se mirent à tirer les poils de
la poitrine du grand gaillard qui ne trouvait pas cela drôle du tout.


— Il va de soi, affirma-t-il, que votre séjour sous les
eaux sera aussi bref que possible. Je ferai l’impossible pour cela… Le
délicieux supplice cessa.


— Nous vous faisons entièrement confiance, capitaine. Et
pour cause ! Je sais que vous êtes pleinement conscient de l’immense
responsabilité qui pèse sur vos épaules…


— Votre Majesté peut en être certaine !


Du coup, l’insidieuse main s’attaqua à une partie encore
plus sensible de son individu et l’astrot dut serrer les dents pour ne pas
exploser…


Heureusement, le fouisseur avait accompli le trajet de
retour pendant cette conversation et l’astrot prit les commandes manuelles pour
aborder la cloche installée au fond de la rivière.


Le sas permit de passer directement dans l’habitacle, à vrai
dire, assez exigu… Quatre couchettes, une table, un cabinet de toilette ; cela
ressemblait à un abri antiatomique et l’impératrice ne put s’empêcher de s’enquérir :


— Combien de temps faudra-t-il rester claustré ici ?


Ce fut l’Empereur lui-même qui répondit :


— Nous y resterons le temps nécessaire. Le capitaine, j’en
suis persuadé, fera diligence, mais il n’est pas maître des événements.


— Je ne désirais pas vexer notre sauveteur, assura la
souveraine en souriant. Tout est préférable à la captivité.


— Un jour, nous espérons pouvoir montrer plus
concrètement notre reconnaissance… assura la jeune princesse avec une moue
mutine.


— Cela va de soi ! coupa son père. Voyons, je
suppose que ce poste vidéo capte les émissions locales…


— Oui, Majesté ! L’antenne a l’aspect d’un roseau.
Et ce poste radio, relayé par satellite, porte à une grande distance et me
permettra de vous avertir de mon retour.


— C’est parfait, capitaine. Vous n’avez oublié qu’un
détail !


— Lequel, Majesté ?


— De me fournir une arme…


Alex hésita un court instant : et si son souverain
décidait de mettre fin à ses jours ?


— Capitaine, je comprends votre hésitation. Ah ! vous
avez même pensé à mettre ici de quoi écrire, voici donc un ordre signé de ma
main qui vous décharge entièrement de toute responsabilité…


L’Empereur griffonna quelques mots et tendit le document à
Courville.


— Lisez-le…


L’agent galactique obéit :


L’Empereur déclare par la présente avoir ordonné au
capitaine Courville, des Services de Renseignements Galactiques, de lui
remettre un pistolaser, et stipule que si les événements l’amenaient à en faire
usage pour se supprimer, le capitaine Courville ne devrait être en aucun
cas inquiété. Il déclare en outre que, si son fils et sa fille venaient aussi à
disparaître, son clone numéro un régnerait en ses lieux et place, jouissant de
toutes les prérogatives réservés jusqu’alors à son original. Signé : Georg
le Onzième, sain de corps et d’esprit, agissant en pleine et entière liberté.


Suivaient la date et l’empreinte de la bague au sceau
impérial.


Alex s’inclina, plia le document et le plaça dans une poche
secrète de sa ceinture :


— À vos ordres, Majesté !


— Maintenant, vous pouvez prendre congé, commandant !


Alex marqua sa surprise d’un geste, mais le souverain lui
tendit une seconde feuille de papier stipulant sa prise de grade immédiate.


Le commandant baisa la main de la souveraine, la princesse
déposa un léger baiser sur sa joue tandis que son frère lui serrait la main, quant
au souverain, il tapa sur son épaule en assurant :


— Commandant, tous nos espoirs reposent sur vous !
Je vous accorde mon entière confiance.


— Je ferai de mon mieux pour ne pas décevoir votre
Majesté ! assura l’astrot qui regagna le sas pour rejoindre ensuite l’Eclair
à bord du fouisseur.


L’examen des détecteurs montra qu’aucun curieux ne s’était
manifesté : Sphéro gambada comme un petit fou pour se dégourdir les pattes
et avala coup sur coup une vingtaine de ses insectes favoris avant de se
déclarer satisfait.


Cependant, Alex examinait les textes décodés des messages
expédiés par le commodore Thims :


« heure : progressons dans les méandres de la
nébuleuse Torca. Enregistrons faibles appels de nacelles de secours. »


« 25e heure : grâce aux balises la
navigation s’avère assez aisée. Approchons Branir 5. »


« 26e heure : stoppons afin de
recueillir passagers de trois nacelles secours. Interrogatoire démontre que
base pirate sur Branir 5 a sauté. Très peu de survivants. »


« 27e heure : apercevons Branir. Une
ceinture de volumineux astéroïdes remplace la cinquième planète. Mettons le cap
vers trou noir. »


« 28e heure : radar renvoie de nombreux
échos, rebroussons chemin. »


« 28e heure 15 minutes : échos reconnus
comme navires impériaux, tentons de les semer dans méandres nébuleuse. »


« 29e heure : manœuvre réussie, sortons
par chenal est. Cap sur base. »


« 30e heure : repérons vaisseau albion ;
demandons identification : réponse Albrought. Avisons présence impériaux
intérieur nébuleuse. Albion accuse réception et modifie son cap afin de
retourner Ytrium sous notre protection. »


— Eh bien, mon brave Sphéro, inutile de nous casser la
tête : Albrought n’a pas insisté… Prenons discrètement l’espace, et
faisons mine de revenir de croisière. Fasse le Géon que personne ne nous
demande d’explications…


Tous écrans en place, le petit astronef reprit l’espace sans
être décelé et fonça à toute vitesse dès qu’il se trouva hors de portée des
radars d’Ytrium. Ensuite, il décrivit une large courbe, puis suivit le sillage
ionisé laissé par le croiseur de Thims et le yacht d’Albrought, sans trop se
presser.


Six heures plus tard, il demandait à la tour de contrôle l’autorisation
de se poser.


Dès qu’il se trouva sur l’astroport, on lui transmit un
message urgent de Sbyl :


Venez immédiatement au palais !


Après avoir pris les précautions d’usage, Alex quitta son
bord en compagnie de Sphéro ét se rendit en héli-jet au palais.


Une certaine panique semblait régner dans les couloirs :
des messagers couraient en tous sens, la garde avait été doublée. On fouilla
rapidement l’arrivant et, après confirmation du conseiller, on l’introduisit
dans son bureau.


— J’ai pisté Albrought comme convenu, commença Alex, cela
n’a servi à rien : le commodore Thims l’a intercepté !


— Aucune importance, on m’a tenu au courant : la
base des pirates a disparu, on l’a fait sauter… Il semble qu’une déflagration
initiale ait provoqué l’explosion de missiles d’antim quelques temps plus tard.
La planète s’est scindée en plusieurs blocs. Mais ceci est de peu d’importance !


Il s’approcha et murmura à l’oreille d’Alex :


— Nos captifs ont été enlevés ! Seule leur dame de
compagnie est restée dans leur appartement : ils l’avaient envoyé chercher
de nouvelles bobines vidéo. Un prétexte, assurément ! Nos services l’ont
interrogée : la fille n’est au courant de rien…


— Ce rapt est-il donc d’une telle importance ?


— Mon cher, il supprime purement et simplement un atout
majeur ! Sans ces personnalités, le prince Zarok n’a plus aucune certitude
de se maintenir sur son trône…


— Fichtre ! Rien que cela… Je comprends votre
inquiétude ! Où ces prisonniers se trouvaient-ils enfermés ?


— Dans une aile du palais, à l’est. Des sentinelles la
surveillaient de toutes parts. Des héli-jets patrouillaient au-dessus des toits.
Les détecteurs situés dans les appartements occupés par les captifs ont cessé
de fonctionner trois ou quatre minutes, pas plus. Les gardes ont constaté que
les détenus se trouvaient toujours là quand les écrans ont fourni à nouveau des
images. Personne ne s’est donc inquiété.


« Ce n’est qu’au bout d’un quart d’heure que l’un des
surveillants a remarqué l’immobilité des silhouettes observées. Sur ces
entrefaites, la dame de compagnie est revenue. Elle a manifesté son étonnement
en découvrant des mannequins grossiers à la place de ses maîtres et a donné l’alerte.
Les gardes arrivaient déjà. Ils n’ont pu que corroborer ses dires. Les fenêtres
ont été vérifiées. Aucune trace d’effraction. C’est alors que les surveillants
de la prison ont signalé qu’un coup de main avait été effectué dans les
sous-sols. Tous les politiques qui s’y trouvaient avaient été libérés… »


— Il existe assurément une corrélation entre ces deux
faits, affirma Courville.


— Cela va de soi.


— A-t-il été possible de capturer ces évadés ?


— Hélas non ! Ils disposent de complicités au sein
de la population, malgré les peines de mort qui frapperont les familles les
ayant hébergés.


— Ceux-là, en fait, importent peu. Ce qu’il faut, c’est
mettre la main sur les plus importants captifs. Combien étaient-ils ?


— Quatre…


— Ils n’ont pas pu se volatiliser. De deux choses l’une :
ou bien ils se dissimulent sur cette planète ou bien ils sont déjà loin dans l’espace.


— Je pencherai pour la première éventualité, car tous
les Ytriens haïssent le prince Zarok considéré comme un usurpateur. Par
ailleurs, nos radars n’ont rien signalé d’anormal, les astroports sont
surveillés, les astronefs fouillés.


— Alors, il est possible de les retrouver, assura Alex.
Qu’est devenue la jeune femme dont vous parliez ?


— Elle est toujours emprisonnée.


— Libérez-la…


— Comment ?


— Eh oui : je prendrai contact avec elle comme
sympathisant à la cause des fuyards, ainsi pourrai-je m’infiltrer dans les
rangs des résistants et découvrir la cachette de vos évadés.


— Habile… Supposons pourtant qu’elle soit innocente et
ne soit pas en rapport avec les factieux, vous ferez chou blanc, mon cher !


— Peut-être, mais que risque-t-on ? Elle ne peut
quitter cette planète…


— D’accord, voici un laissez-passer et un ordre de
levée d’écrou, vous les porterez vous-même, ainsi la filature pourra-t-elle
commencer immédiatement. Ne la laissez pas échapper.


— Comptez sur moi ! Je la garderai avec moi pour
plus de sûreté.


— Autre chose. Cet Albrought devient encombrant : il
furette un peu partout depuis son retour, comme s’il cherchait, lui aussi, à
rattraper nos fuyards. Nous l’avons à l’œil, mais n’hésitez pas à le mettre
hors d’état de nuire s’il se flanque dans vos pattes. Il ne doit à aucun prix
découvrir l’identité exacte de ces évadés, et encore moins s’en emparer.


— Dois-je en inférer que je puis l’éliminer
physiquement ?


— Oui ! Pourtant, comme c’est un Albion, ne vous
faites pas prendre car nous serons obligés de mener une enquête et de trouver un
coupable… pas forcément vous.


— Compris ! Eh bien, je vais faire de mon mieux.


Alex salua et s’en alla tout droit à la prison du palais, qu’il
connaissait bien, et pour cause. La libération de Véro ne posa aucun problème.


Lorsqu’elle aperçut le grand gaillard, elle eut un mouvement
de recul et ouvrit la bouche comme pour crier, mais Courville la rassura en lui
faisant un signe de reconnaissance.


— Mademoiselle, je ne vous connais pas, déclara-t-il, mais
votre sincérité a été reconnue par une personnalité haut placée qui, sur ma
demande, vous a fait libérer. Toutefois, je devrai désormais vous surveiller de
près car des ennemis du régime pourraient penser que vous détenez d’importants
renseignements et chercher à s’emparer de vous. Je me nomme Couril, pour la
circonstance, je suis Miarf, un Oxard.


— Appelez-moi Véro, merci de votre aide ; je suis
certaine que nous nous entendrons fort bien.


Dès qu’ils furent à l’extérieur de la prison, le ton changea :


— Dis donc, tu m’as drôlement laissée tomber ! J’en
arrivais à me demander si tu ne me laisserais pas moisir sur cette planète ?


— Excuse-moi : il m’a fallu organiser l’évasion de
ces gens, les planquer, ensuite seulement j’ai pu m’occuper de toi.


— Ces gens… Tu connais leur identité, je pense !


— Comme toi, ma chère ! Nous sommes sur un coup
fumant : si nous réussissons, notre avenir est assuré. Sinon…


— Eh bien, tu as commencé une carrière ici, ce me
semble ?


— C’est le meilleur moyen de me mettre au parfum !


— D’accord, à condition de ne pas avoir déjà tourné
casaque…


— Véro ! Tu me connais…


— Précisément, et c’est ce qui m’inquiète !


— Sache, ma chère, que ces braves personnes se trouvent
bien à l’abri des recherches et que j’y ai gagné le grade de commandant !


— Lèche-cul, va ! Toujours les mêmes qui en
profitent…


— Toi aussi tu auras droit à une promotion si tout se
passe bien.


— Espérons. Dans l’immédiat, quelles sont tes
intentions ?


— Evacuer nos protégés d’ici. Ensuite, fomenter une
insurrection et déposer Zarok. Une flotte importante croise dans les parages de
Torca.


— Parfait. Mais comment les faire filer ? L’Eclair
sera fouillé comme tous les autres, si tu les emmènes à bord.


— Eh oui, ma petite, c’est bien ce qui m’embête… Va
falloir trouver autre chose…


— Qu’es-tu censé faire ?


— Te filer, pour démasquer les résistants qui te
contacteraient.


— Il faudra leur livrer des types ?


— Le plus tard possible. Dans l’immédiat, je désire
interroger Zov afin de connaître les effectifs exacts dont nous disposons,
ce qu’il a découvert sur l’épave, enfin les forces sur lesquelles Albrought
peut compter.


— Et tu as l’intention de l’appeler d’ici ?


— Certes non : un message codé attirerait l’attention !
Nous allons donc monter une comédie et prétendre que tu as été choisie pour
rencontrer un responsable haut placé de la résistance sur leur lune Sapro.


« Je pense qu’Albrought nous suivra ensuite, nous l’entraînerons
du côté de Torca, histoire de le faire tomber dans un piège. »


— Et pourquoi nous filerait-il le train ?


— Parce qu’il sait que je suis sur la même piste que
lui et que tu connais l’identité des fuyards. Du même coup j’attirerai l’attention
de Zarok sur l’espace. Si notre flotte peut coincer Albrought, ce sera un bon
débarras.


— Et si nous sommes capturés par les Albions ?


— Au Géon ne plaise, ma chérie. Car si tu n’avais pu, au
préalable, subir un effaçage mémoriel, il te faudrait faire le sacrifice de ta
personne à l’Empereur…


— Toujours marrant, à ce que je vois !


— Ne te fais pas de souci. Dès qu’on aura quitté Sapro,
je contacterai nos vaisseaux afin qu’ils me fournissent la position des Albions.


— Et ensuite ?


— Selon les rapports des forces en présence, je
déciderai si nous agissons en force ou en douceur.


— Tu te compliques la vie. Ajoute l’effectif des
Albions à celui de Zarok et, de toute manière, les forces impériales se
trouveront en infériorité numérique.


— Sans doute, à condition toutefois qu’il soit
impossible d’écraser l’escadre de ce rebelle dans un premier temps, si nos
astronefs sont plus près que ceux des Albions.


— Et ensuite on les affronterait, mais nos protégés
auraient été évacués.


— Tu comprends vite ! À condition de t’expliquer.


Le pied de Véro manqua de justesse son tibia…







CHAPITRE IX


Avant de partir, Alex appela par radio le comte qui avait
rejoint les résistants, lui expliquant ce qu’il désirait et soulignant que le
contact désigné sur Sapro serait très probablement capturé.


Le chef des résistants lui indiqua un nom : Goorz, ainsi
que ses coordonnées, et le signe de reconnaissance, un grain de beauté entre
les deux yeux.


Miarf avertit donc Sbyl de son intention de se rendre sur
Sapro afin de contacter un résistant prêt à fournir des renseignements, et
obtint l’autorisation de décoller. Un rien d’agacement dans la voix lui fit
penser que le conseiller commençait à trouver son nouvel agent peu efficace ;
il faudrait en tenir compte au retour…


L’Eclair ayant reçu l’autorisation de quitter la
planète, le commandant claironna sur toutes les ondes pour faire répéter son
cap : Albrought ne pouvait manquer d’enregistrer ces messages.


Une fois dans l’espace, Alex se détendit ; sur Ytrium 6,
il s’attendait toujours à se voir embarquer par la police secrète. Et puis Véro
enlaça son cou de ses bras fuselés et jusqu’à l’arrivée, il n’eut guère de préoccupations
d’ordre professionnel.


— Tu es toujours aussi sensationnelle, ronronna-t-il.


— Ma foi, tu ne te débrouilles pas mal non plus,
assura-t-elle.


— Que dirais-tu d’une petite virée sur quelque planète
idyllique une fois cette mission achevée ? proposa-t-il. Nous aurons bien
droit à deux mois de congé.


Elle se rembrunit :


— Excellente idée !


— Tu n’as pourtant pas l’air ravie…


— Oh, je pensais simplement que, dans notre job, on ne
peut guère faire de projets ! Vilar risque de te réexpédier au diable…


— Ma jolie, cette fois je ne me laisserai pas faire. Songe
donc que je connais l’Empereur en personne ; il ne nous refusera pas des
vacances.


— Je l’espère… En attendant, occupe-toi donc des
commandes, nous allons atterrir.


— Bah ! ils ont des capteurs et des faisceaux
directionnels, rien à foutre qu’à contempler le spectacle.


Sapro ressemblait énormément à la lune terrestre : d’innombrables
cratères, pas d’eau si ce n’est en profondeur sous forme de glace, et aucune
atmosphère. Le satellite avait eu des mines assez riches dont les minerais
étaient projetés vers les usines de l’espace par rails magnétiques, mais elles
étaient presque épuisées et l’exploitation des astéroïdes coûtait moins cher.


De sa splendeur d’antan il ne restait qu’une coupole
recouvrant une bulle de lave vitrifiée où se nichait le seul hôtel encore en
fonctionnement, avec sa boîte de nuit et les habitations des techniciens. Sapro
portait en effet d’importantes installations de télécommunication, en
particulier celles de la flotte, sur sa face toujours tournée vers l’espace.


L’Eclair ne la survolait pas et, lorsqu’il
repartirait, interdiction absolue lui était faite de passer à proximité.


Les installations de l’astroport étaient maintenant bien
trop vastes et une tubulure vint s’accoler au sas aussitôt après que l’astronef
se fut immobilisé.


Les deux visiteurs – Sphéro restait à bord –, utilisèrent l’ascenseur
rapide creusé dans les parois du cratère et débouchèrent directement sur la
place autour de laquelle se dressaient les divers bâtiments.


Le Cristal de Béryl se trouvait sur leur droite :
ils pénétrèrent dans le hall presque désert, et accomplirent les diverses
formalités administratives, puis se rendirent dans leur chambre ; la salle
de jeu où ils avaient rendez-vous n’ouvrait que dans une heure.


Véro aurait volontiers batifolé un peu en attendant, mais
son compagnon préféra rester devant la vidéo à guetter les arrivages des
quelques navires annoncés en transit.


À sa grande déception, aucun d’eux n’était Albion ; Albrought
avait-il plus intéressant à faire sur Ytrium ?


Il avala deux croccines et, haussant les épaules, se décida
à ôter son scaphandre pour se mettre à l’aise.


Véro, elle, sortit de la salle de bains, éblouissante dans
un tailleur de lamé argent un tantinet agressif : de quoi mettre en rut
tous les mâles nubiles du satellite.


Alex se contenta d’une tunique bleu nuit flottante qui avait
l’immense avantage de dissimuler les gadgets accrochés à sa ceinture.


De la splendeur passée du Cristal de Béryl, il ne
restait que le système hologramme-laser matérialisant des formes psychédéliques
au-dessus de la piste de danse anti-g. Le synthétiseur de son paraissait bloqué
sur le jazz antique Nouvelle-Orléans, qu’Alex adorait d’ailleurs, et le rob-barman
lui servit une croccine qui alla directement arroser l’une des plantes synthétiques.


Cinq types étaient accotés au bar, aucun d’eux n’arborait le
signe distinctif annoncé.


Courville alla donc en suer deux ou trois en compagnie de
Véro et, du coup, les types amorphes reprirent du poil de la bête. L’un d’eux s’enhardit
même jusqu’à toucher l’épaule d’Alex pendant une évolution assez spectaculaire
mais celui-ci ne céda pas sa cavalière au grand déplaisir du malabar.


Aussi, lorsque le couple revint s’asseoir à sa table, le
type se planta face à Courville et gronda :


— Dis donc, mec, t’es pas très poli… Quand on a une
nana aussi chouette, on la partage avec les copains !


L’agent galactique accorda un regard à son interlocuteur :
un type costaud qui avait travaillé dans les mines à en juger par sa carrure d’athlète.


— Ecrase, veux-tu ? Madame ne s’intéresse pas à toi…


— Eh, laisse-la causer ; t’es pas sa duègne que j’sache !


— Inutile de perdre votre temps, assura Véro. Je n’ai
pas envie de danser avec vous !


— Mais, ma jolie, tu fais erreur… Jojo ne quémande pas
auprès des mômes. Quand il en désire une, il la prend !


Ce disant, il avait posé ses grosses pattes poilues sur le
poignet de la belle enfant et commencé à l’entraîner de force.


Alex se dressa d’un bon et gronda :


— Un conseil : fiche-lui la paix, ou tu vas le
regretter…


Mais sa compagne n’avait pas attendu son intervention. Au
lieu de résister, elle se laissa aller, et sous l’impulsion dépassa le malabar,
puis se laissa choir devant lui, tout en tirant son bras elle posa son pied sur
son bas ventre. Le gros nigaud s’en alla voltiger en braillant.


L’affaire paraissait réglée, hélas, les deux copains du type
ne l’entendaient pas de cette oreille et s’avancèrent, menaçants, pendant que l’autre
reprenait du poil de la bête. Alex et Véro firent face.


Jamais les Ytriens ne réalisèrent tout à fait ce qui s’était
passé : comme deux panthères, leurs adversaires plongèrent, profitant de
la faible gravité, ils les saisirent par les bras et, d’un coup sec, leur
déboîtèrent l’humérus. La douleur fut si atroce que leurs victimes s’abattirent
sur le tapis en hurlant comme des damnés, toute combativité disparue…


Le troisième larron, lui, la bouche béant comme un soupirail,
dégaina son parai. À peine l’avait-il sorti de l’étui qu’une aiguille
paralysante sortie du fume-cigarette de Véro se ficha dans son cou. Il s’effondra
à son tour.


— Vous dansez à ravir, ma chère ! persifla l’agent
galactique en s’inclinant devant Véro. Hélas, vos figures s’avèrent trop
violentes pour les minables.


— Regardons un peu le contenu de leurs poches,
répliqua-t-elle en se penchant.


Alex, lui, surveillait la salle, et le barman se mit
astiquer son comptoir comme si de rien n’était.


— Tiens, vise un peu leur carte de crédit, reprit la
belle enfant, en faisant défiler les chiffres sur le voyant du bristol
électronique.


— Virement d’un compte étranger… Un crédit albion… Ah !
je comprends maintenant pourquoi ce cher Albrough n’a pas daigné être des
nôtres : il avait chargé ces fiers-à-bras de me mettre hors du coup…


— Eh bien, c’est loupé !


Tandis que les blessés étaient évacués par le barman, un
nouveau venu arborant une casquette à galons dorés s’approcha du couple :


— Alex Courville, je présume ?


— Oui… aussi connu sous le nom de Miarf.


— Un ami commun m’envoie : je m’appelle Goorz.


Le gugusse avait effectivement la marque distinctive entre
les deux yeux.


— Parfait ! Nous pouvons enlever nos grains de
beauté, maintenant, déclara Alex en détachant le morceau de plastique.


— Ces types vous ont cherché noise ?


— Oui : ils étaient payés par un de mes ennemis
intimes !


— Je vois… Eh bien, ils ont trouvé à qui parler.


— Dites-moi, notre ami pense que vous pouvez me
dépanner…


— Possible… Que désirez-vous ?


— Des prisonniers de marque se sont récemment échappés
des geôles du palais en compagnie de résistants. Auriez-vous une idée de l’endroit
où ils se terrent ?


— Pas la moindre… Et vous, possédez-vous quelques
indices ?


La question éveilla la méfiance de l’agent galactique.


— Hélas non… Vraiment aucun ! Mais vous avez sans
doute le moyen de communiquer avec le réseau de résistants sur Ytrium 6 :
posez-leur donc la question.


— Cela demandera assez longtemps… Et j’aurai des frais
importants.


— Sans importance, on vous les remboursera.


— Où vous contacterai-je ?


Alex donna les coordonnées de son astronef.


— Parfait ! Si je n’appelle pas, c’est que je n’aurai
rien appris d’intéressant, ou que l’on m’aura coffré…


— De quoi vous occupez-vous ici ?


— Du contrôle douanier ; je suis l’un des rares
fonctionnaires de l’ancien régime.


— Je vois… Eh bien, mon cher, bonne chance ; nous
allons filer d’ici.


— Retournez-vous sur Ytrium 6 ?


— Non, nous allons faire un crochet par Torca. Il se
passe des choses curieuses là-bas ; j’aimerais en avoir le cœur net.


— Craignez-vous les pirates ou les Impériaux ?


— Je n’en sais rien : les Albions peut-être… Les
ennemis du prince Zarok aimeraient bien le voir disparaître pour occuper sa
principauté. Pas d’indices à ce sujet ? Les astrots ayant fait escale ici
récemment n’ont rien signalé d’anormal ?


— Non. Le commodore Thims n’envoie plus de messages. Mais
ses émissions sont peut-être absorbées par les nuées de Torca.


— Eh bien, je vous remercie. J’espère avoir bientôt de
vos nouvelles.


Alex et Véro se préparaient à sortir, lorsque deux policiers
entrèrent et se dirigèrent vers eux.


Mais Goorz les devança. Il leur murmura quelques mots à l’oreille,
montra une carte. Les sbires n’insistèrent pas. Ils se dirigèrent vers le rob-barman,
ouvrirent son volet de contrôle et prirent sa bande enregistrée, la remplaçant
par une neuve, puis s’en allèrent.


Le couple les suivit.


Une fois à bord de l’Eclair, Véro demanda :


— Que penses-tu de ce type ?


— Un faux jeton ; il essayait de me tirer les vers
du nez !


— Alors, tu ne penses pas qu’il dévoilera la cachette de
l’…


— Pas de noms, ma jolie ! On ne sait jamais. En ce
qui concerne nos protégés, rien à craindre, il ne sait même pas de qui il s’agit !


— Alors pourquoi cette escale ?


— Je te l’ai dit : le conseiller doit avoir l’impression
que je suis une piste. Et il sera renforcé dans cette idée par les informations…


— Lesquelles ?


— Ecoute donc Sapro !


Véro brancha le récepteur et la voix d’un speaker annonça :


« Dernières nouvelles : un sabotage vient d’avoir
lieu sur les antennes de la station de la flotte. La plupart d’entre elles sont
détruites. Le cadavre d’un certain Goorz, officier des douanes, a été trouvé à
proximité. On suppose que cet individu appartenait à un réseau d’opposants au
régime. Les communications restent maintenues avec Ytrium 6, mais actuellement
aucun message en provenance de l’espace ne peut être capté. Le matériel indispensable
aux réparations arrivera sous peu de notre planète ; il ne faut pourtant
pas espérer que la station puisse être remise en service avant une dizaine de
jours. »


— C’est toi qui as fait le coup ? s’enquit Véro.


— Effectivement, je suis responsable de la destruction
des antennes. Comme il était interdit de les survoler, l’Eclair, a
largué, après le décollage, un engin explosif chenillé qui a fait son bonhomme
de chemin à la surface puis, une fois à portée des détecteurs, a plongé dans le
sol. Une fois en dessous des antennes, boum !


— Et Goorz ?


— Ah, je ne suis pas responsable du sang de ce juste !
Les résistants, les vrais, avertis par le comte, l’ont liquidé et ils ont
trouvé astucieux de faire peser des soupçons sur lui…


— Tu te débrouilles bien… Et maintenant, dis-moi donc
comment tu vas te débarrasser de l’astronef qui nous suit depuis notre départ
de Sapro ?


Ce disant elle désignait un point minuscule sur un écran.


— Albrought ? Ça, ma petite, tu le sauras plus
tard. Pour l’instant, laissons-lui l’illusion de ne pas avoir été repérés. En
attendant, mangeons quelque chose ; je meurs de faim.


Véro n’insista pas et mit en marche le synthétiseur.


À peine l’astrot avait-il terminé son sorbet que la sonnerie
signalant une communication urgente retentit.


— Eh bien, j’ai juste eu le temps de bouffer,
constata-t-il en branchant le décodeur.


« Du Zov : épave vidée. Reste seulement T.M. émetteur-récepteur,
E répond ultrasons. Notre flotte au complet. Flotte albion sera opérationnelle
dans dix jours. Puissance comparable nôtre, donc éviter autant que possible
affrontement. Quand livrez-vous marchandise ?


Alex répondit :


— Bientôt. Vous amenons gibier en attendant. Dégagez
abords épave. Devez être indétectables.


— Eh bien, je n’aimerais pas me trouver à la place d’Albrought,
constata Véro. J’ai l’impression que tu vas encore lui jouer un mauvais tour.


L’Eclair poursuivit ainsi sa route pendant cinq jours
avant de parvenir aux abords du chenal menant au trou noir de Torca. Albrought
le pistait toujours à limite de portée radar.


Lorsque son gibier pénétra dans les méandres des canaux de
Torca, il se rapprocha considérablement, craignant de perdre sa trace.


Il devenait impossible de ne pas l’avoir aperçu, aussi Alex
fit front :


— Comme c’est gentil à vous, cher ami, de me tenir
compagnie dans ces parages si périlleux ! En cas de fausse manœuvre, vous
serez là pour me porter secours…


— N’y comptez pas trop : je vous aurais descendu
depuis longtemps si je n’avais pas désiré connaître l’emplacement actuel de l’épave
remorquée par vos navires !


— Quelle grandeur d’âme ! Ma foi, je ne sais
comment vous manifester ma reconnaissance… Et si nous faisions un marché ?


— Avec vous, il ne saurait être que de dupes !


— Tss… tss… Vous me connaissez mal ! Voyons, je
sais où est cachée cette épave. Vous l’ignorez. Mais si je refuse de collaborer
avec vous, cela finira par un combat sans merci dont le vainqueur serait
difficile à connaître. C’est bien exact ?


— Tout à fait !


— Alors, agissons en gens civilisés. Je vous mène à l’épave.
Chacun de nous prend un container avec des appareils démontés de ce navire. Ensuite
nous filons gentiment de notre côté sans nous massacrer. Correct ?


— Cela me va !


— Parfait ! Eh bien, collègue, donnez-vous la
peine de me suivre…


Les deux astronefs naviguèrent ainsi de concert parmi les
nuées orangées et bleutées creusées de sombres cavernes où se condensaient des protoétoiles.


Albrought relevait soigneusement sur son ordinateur les
trajectoires suivies de l’emplacement des rares balises déposées par les
pirates.


Très conscient du risque qu’il prenait, son astronef qui se
trouvait en arrière de celui d’Alex, larguait des mines télécommandées et des
missiles dormeurs qu’il activerait au retour, si le besoin s’en faisait sentir.


Courville finit par s’en apercevoir, mais il n’en avait cure :
si son plan marchait, son adversaire n’emprunterait plus ce passage avec son
navire…


Ils parvinrent ainsi sans encombre en vue de l’épave.


Sa taille, vraiment gigantesque, les étonna. Un engin de
cette dimension devait héberger une véritable colonie qui pouvait y accumuler d’innombrables
trésors recueillis au cours des nombreuses escales. Bref, le type du colossal
astronef de reconnaissance.


Les détecteurs des arrivants ne repérèrent rien d’autre que
cet interminable cylindre hérissé de protubérances et d’antennes. En principe, le
Zov devait pourtant être proche et, qui sait ? Un croiseur albion
se dissimulait peut-être aussi dans les parages. Dans ce cas, les ennuis commenceraient
et le plan élaboré par l’agent galactique serait bien compromis.


— Eh bien, mon cher collègue, j’ai tenu ma promesse :
nous sommes parvenus à destination sains et saufs ! déclara Alex.


— La première partie seulement, répliqua l’Albion. Reste
maintenant à me fournir un container empli d’instruments. Quelle procédure
proposez-vous ?


— Utilisons l’une de nos nacelles qui servira à
remorquer les containers jusqu’aux soutes, proposa Courville.


— Quelle garantie aurai-je pendant ce temps ? N’en
profiterez-vous pas pour saboter mon navire ?


— Et vous le mien…


— Cette discussion semble oiseuse : parole d’honneur,
je ne tenterai aucune action contre votre vaisseau.


— Il faut effectivement nous contenter de cela : je
vous donne aussi ma parole.


— Alors partons : je suis impatient de contempler
les réalisations d’une technologie non-humaine.


— Moi aussi.


Les deux adversaires se retrouvèrent dans l’espace à bord de
leurs nacelles respectives. Albrought avait amené son astronef aussi près que
possible de l’épave et la porte de sa soute se trouvait déjà ouverte, afin de
ne pas perdre de temps.


De même, l’entrée de l’épave avait été laissée entrebâillée,
ce qui permettait aux deux légers engins de se poser à l’intérieur du colosse.


Les projecteurs des nacelles montrèrent un étonnant
spectacle : un cylindre de près de cinq kilomètres de long, dont les
membrures évoquaient irrésistiblement la cage thoracique d’une baleine. D’emblée,
on ressentait l’impression que cette structure n’avait pas été construite par
des moyens mécaniques, mais qu’elle avait grandi comme un organisme vivant.


— Biotique, hein ? grogna Albrought.


— Sans le moindre doute ! acquiesça son collègue.


— J’aimerais assez connaître son mode de propulsion…


— Et moi le visiter de fond en comble, mais rappelez-vous
nos accords : un container chacun.


— Je sais… je sais ! Et où sont-ils ?


— Ma foi, je l’ignore !


Les projecteurs sondèrent la soute. En dehors des côtes de
soutainement, aucun dispositif sur les parois grisâtres et rugueuses. L’éclairage
devait provenir de plaques translucides disposées au plafond ; il en
émanait encore une légère phosphorescence, insuffisante pour percer les
ténèbres.


Des galeries couraient le long de la coque, elles étaient
assez larges pour qu’un camion y circule aisément.


À intervalles réguliers, des pinces, pareilles aux
mandibules d’un scarabée Goliath, servaient sans doute de grues pour charger la
cargaison. Elles pouvaient se déplacer sur des myriades de pattes ; la
roue, apparemment avait été peu employée par les constructeurs de la nef
cathédrale.


Çà et là, des tracteurs, myriapodes eux aussi, se trouvaient
immobilisés. Pas le moindre siège pour un conducteur : leur fonctionnement
était assurément automatique.


Enfin, les pinceaux lumineux se posèrent sur des containers ;
quatre personnes auraient pu s’y asseoir : ils tiendraient sans difficulté
dans la soute.


— Il va falloir procéder à un choix ! déclara Alex
lorsque les deux nacelles se furent posées à proximité.


— Oui ! Espérons qu’il ne s’agira pas d’un marché
de dupes : j’ai bien l’impression que tout ce qu’il y avait d’intéressant
a déjà été enlevé ! grogna Albrought.


— Allons voir, proposa Alex.


Tous deux quittèrent les habitacles, engoncés dans leurs
scaphandres.


L’Albion paraissait si impatient qu’il n’attendit même pas
son homologue et regarda le contenu du premier réceptacle.


— Mille comètes, vide ! jura-t-il. Ma parole,
Courville, si vous vous êtes moqué de moi, vous le paierez cher !


— Regardons dans l’autre, suggéra le commandant.


L’Albion s’approcha et l’éclaira avec sa torche :


— Seulement deux containers, fit-il d’un ton déçu.


— Eh ne vous l’avais-je pas dit ? C’est tout ce
qui reste.


— Etrange que, précisément, deux appareils seulement
aient été abandonnés par les visiteurs de cette épave. Et comment savoir si ces
caisses ne contiennent pas seulement de la ferraille ?


— Il serait dangereux de les ouvrir dans le vide :
leur contenu pourrait se trouver endommagé, emmenons-les telles quelles.


— Et comment choisir sans les voir ? Ah zut !
Les cocons fibreux qui se trouvent à l’intérieur sont identiques.


— Laissons faire le hasard : tirons à la courte
paille, proposa Alex, qui siffla pour identifier le T.M. émetteur.


— Quel est ce procédé saugrenu ?


— Très simple ! fit l’astrot en coupant deux
fibres de longueurs inégales. Voyez : je les place dans mon gant, celui
qui tire la plus longue choisit le premier.


— Ah ! nos enfants pratiquent aussi ce jeu, acquiesça
l’Albion. D’accord, à condition que ce soit moi qui tienne les pailles.


— Comme vous voudrez !


Albrought disposa donc les deux fils et son collègue, après
les avoir longuement examinées en tira une. L’Albion montra l’autre :


— Perdu ! constata-t-il déçu. Je suis certain que
vous avez triché.


— Moi ? J’en suis bien incapable. D’ailleurs, c’est
vous qui les teniez ; comment aurai-je fait ?


— Encore l’un de vos tours diaboliques ! Tant pis,
je serai bon perdant, laquelle choisissez-vous ?


— Celle de droite, fit le commandant sans hésiter.


— Je sais que vous m’avez trompé, pourtant j’ignore
comment vous avez fait !


— Le marché tient toujours ?


— J’ai donné ma parole, fit Albrought très guindé.


— Alors, mon cher ami, au plaisir de ne pas vous revoir !
persifla Alex qui s’inclina et regagna son appareil.


L’emballage fut déposé dans sa soute par une petite grue, le
vantail se referma et la nacelle se dirigea vers la sortie, aux côtés de celle
de l’Albion.


Les deux rivaux se surveillaient mutuellement, si bien qu’ils
faillirent percuter la paroi de l’épave. Mais le Géon devait veiller sur eux
car ils regagnèrent sains et saufs leurs astronefs respectifs.


Albrought fila dès que le container fut embarqué dans sa
soute : il redoutait une traîtrise et n’avait qu’une idée en tête : rejoindre
ses compatriotes, encore assez éloignés, de l’autre côté de la nébuleuse.


Courville, lui, ne manifestait aucune hâte : il se
garda d’utiliser le chemin pris à l’aller et mit le cap sur Ytrium par une voie
détournée.


Il sifflotait un air allègre lorsqu’il regagna le poste de
pilotage, aussi Véro remarqua :


— Toi, mon gaillard, je te connais : tu viens de
jouer un mauvais tour à ton petit ami.


— Ma foi, j’essaie ! Quant à savoir si cela
marchera… Reste aux commandes, je vais examiner le contenu de notre caisse.


— À condition de m’expliquer ensuite tes manigances.


Accompagné de Sphéro, l’agent galactique s’assura que le
commandant du Zov avait tenu promesse.


— Tu vois, mon gros, expliqua-t-il au kronon quand le
couvercle fut ôté. Cet instrument est un peu comparable au pieuvrar des pirates :
c’est un transmetteur de matière.


Sphéro se dressa sur ses pattes et sauta sur l’appareil.


— Tu n’y crois pas ? Eh bien ces gens-là ont
réussi ce tour de force : cela fonctionne. Comment ? Nos techniques l’ignorent.
Toujours est-il que cinq personnes peuvent être transportées par ce truc.


Le kronon se gratta l’oreille.


— Si, je t’assure. Evidemment, il faut disposer pour
cela d’un émetteur et d’un récepteur. Celui-ci est un émetteur : nous
allons grimper dedans et il nous emmènera à l’intérieur du récepteur.


Docile, la bestiole grimpa sur son épaule.


— Ah, j’oubliais de te dire d’être attentif, j’aurai
sans doute besoin de toi car le récepteur, lui, se trouve dans l’astronef de ce
cher Albrought. Dès que tu l’apercevras, désarme-le !


Alex boucla alors la fermeture qui fonctionnait comme le
diaphragme d’un appareil photo, puis il enclencha un bouton.


Un léger vertige le saisit et tout devint gris. Toute
sensation avait disparu. Le temps avait suspendu son cours. Seul son cerveau
fonctionnait encore.


Et puis, d’un seul coup, tout redevint normal et il se
retrouva dans un habitacle identique à celui qu’il venait de quitter.


L’agent galactique braqua son parai sur l’opercule de sortie.


Celui-ci s’ouvrit et Alex se trouva face à face avec
Albrought qui, lui aussi, le tenait en joue.


Très mondain, l’Albion s’exclama :


— Bienvenue à bord, cher ami ! La situation semble
sans issue : nous n’allons pas tirer, nous sommes aussi rapides l’un que l’autre,
posons donc nos armes et discutons en gens censés…


— Tout à fait d’accord ! acquiesça le commandant.


Une fois les pistolets déposés sur le sol, son collègue assura :


— Je m’attendais bien à quelque mauvais tour de votre
part, mon cher camarade ! Car vous avez triché pour embarquer à votre bord
la partie émettrice de ce transmetteur de matière, je ne me trompe pas ?


— Exact ! J’espérais débarquer en catimini et vous
surprendre…


— Hélas, le vieux renard vous a joué ! jubila
Albrought en sortant une seconde arme de sa manche.


— Ma foi…, commença Alex en levant les bras.


Malheureusement pour son adversaire, Sphéro était bien
dressé et fort leste : le pistolet vola dans les airs et tomba devant
Courville.


Prestement, celui-ci ramassa son parai et le braqua sur l’Albion
qui, à son tour, dressa les bras.


— Encore un de vos irritants tours de passe-passe !
grogna-t-il. Un jour, j’espère que vous me ferez le grand plaisir de me les
expliquer…


— Promis, dès que nous serons à la retraite ! En
attendant, et à mon grand regret, je dois mettre hors circuit un adversaire qui
pourrait s’avérer dangereux. L’enjeu de cette partie est trop élevé pour
prendre des risques.


— Me direz-vous au moins quels étaient ces fameux
prisonniers ?


— N’y comptez pas. Je n’ai pas l’intention de vous tuer,
aussi m’est-il impossible de prendre de risques.


— Je comprends et vous remercie de votre attitude
chevaleresque.


Albrought n’en dit pas plus : la décharge le réduisit à
l’état de larve pour une durée de dix jours. D’ici là, son collègue espérait en
avoir terminé avec sa mission.


— Félicitations, mon gros ! Tu auras droit à une
grosse ration de friandises, déclara l’astrot à son commensal. Je vais l’allonger
pour qu’il n’attrape pas de courbatures et, ensuite, me mettre aux commandes.


Une fois l’Albion installé sur sa couchette, Alex dicta une
courte missive à son secrétaire robot et la fit tamponner de son sceau officiel.
Ensuite, il la relut, en fit une copie microfilmée et plaça le tout dans sa
poche.


Les yeux grands ouverts, Albrought, incapable du moindre
geste assistait à la scène, se demandant quel autre mauvais tour venait de lui
jouer son rival. Mais le commandant ne daigna pas l’éclairer. Il fila
immédiatement au poste de pilotage et inversa le cap, fonçant à toute vitesse
vers l’Eclair..


En une demi-heure, il l’avait presque rattrapé ; le
matériel albion était excellent.


Alex brancha alors la vidéo et envoya ce message :


— Dis donc, Véro, tu dois me capter sur tes écrans, ne
fais pas l’andouille : ne me tire pas dessus.


— Je te vois bien, seulement qu’est-ce qui me prouve
que tu n’es pas prisonnier d’Albrought ?


— Eh bien, je vais te le montrer…


Il brancha alors la vidéocom sur la cabine de l’Albion.


— D’accord, il semble paralysé, mais il peut simuler...
Où est Sphéro ?


— Le voici ! déclara Courville en sifflant le
kronon.


Celui-ci grimpa sur ses genoux et lui lécha la figure de sa
langue râpeuse.


— Apparemment, c’est bien toi, et tu as gagné ! Pourtant
donne-moi encore une précision : qu’évoque pour toi le captif libéré
récemment sur Ytrium 6 ?


— Un aigle…


— O.K. ! Tu peux approcher, je stoppe.


— Ouvre la porte de la soute : je vais transférer
un autre colis.


— Entendu !


Lorsque les deux astronefs se trouvèrent presque bord à bord,
l’agent galactique fit prendre le container par le bras télécommandé qui le
déposa à côté de l’émetteur. Puis il programma alors le pilote automatique, afin
que l’astronef d’Albrought mette le cap à toute vitesse à l’opposé d’Ytrium, referma
la porte de la soute et regagna son bord en compagnie de Sphéro.


Véro, resplendissante dans un fuseau corail qui moulait ses
formes, l’attendait. Elle l’enlaça et un baiser profond les unit.


— Décidément, c’est bien toi ! fit-elle avec un
soupir de contentement.


— Eh bien, ne restons pas en si bon chemin ; je
veux enlever tes derniers doutes…


Là-dessus, il la prit dans ses bras et la transporta dans sa
cabine où il lui donna et redonna les preuves les plus formelles de son
identité, jusqu’à ce que Sphéro, las d’attendre, saute sur le dos de son maître.


— Ah ! c’est vrai… Je t’avais promis une boîte d’insectes…
Chose promise, chose due.


Ce disant, il ouvrait une boîte et les bestioles se mirent à
courir en tous sens pour le plus grand plaisir du kronon.


Véro, elle, avait repris son amant dans ses bras… La mission
ne tarderait pas à s’achever et elle désirait profiter au maximum de chaque
instant…







CHAPITRE X


Le signal aigrelet annonçant l’approche d’un navire mit un
terme à leurs ébats. Alex brancha l’écran de sa cabine et grogna :


— Apparemment, il s’agit du Zov. Je lui envoie
le signal de reconnaissance.


Quelques instants plus tard, il recevait confirmation.


— Pourquoi ce rendez-vous ? s’inquiéta Véro.


— Tout simplement pour embarquer à bord du croiseur le
récepteur que j’ai piqué à l’Albion.


— Tu désires utiliser l’émetteur pour transférer tes
protégés ? Un peu risqué : nous ignorons tout du fonctionnement de
cet appareil !


— Il marche puisque je l’ai utilisé ; ce n’est pas
folichon, mais certainement plus agréable que de rester claustré dans une
cloche sous-marine. Pourtant, si tu as une autre solution pour les tirer de là,
je suis ouvert à toutes les suggestions.


— Ma foi non ! Mais on ne sait même pas d’où ce
truc tire son énergie.


— C’est la raison pour laquelle je ne l’ai utilisé qu’une
seule fois. Quant au transfert, il se fera à aussi courte distance que possible.
Le Zov approchera très près d’Ytrium.


Là-dessus, l’astrot enfila sa combinaison de vol et regagna
le poste de pilotage.


Le transfert de l’appareil fut un jeu d’enfant avec les
moyens dont disposait le croiseur.


Les deux commandants se souhaitèrent ensuite bonne chance et
mirent le cap sur la principauté de Zarok. Le croiseur se laissa vite distancer.
Il n’était plus visible sur les écrans lorsque l’Eclair entama son
approche.


Véro, revêtue d’un bleu, avec un pistolaser à la ceinture, le
rejoignit alors.


— J’aimerais bien savoir maintenant comment tu vas t’y
prendre pour débarquer ce volumineux engin ? s’enquit-elle.


— Pas question de le sortir de la soute : ses
passagers viendront à bord.


— Espérons que Zarok ne te mettra pas en prison dès ton
arrivée, car la destruction des antennes de Sapro et ton séjour là-bas
constituent de curieuses coïncidences !


— J’y ai songé, ma belle ! Ecoute plutôt la salade
que je vais servir à notre estimé ami le conseiller.


Il brancha la vidéo et demanda une communication personnelle
avec Sbyl.


Quelques minutes après, son correspondant apparaissait sur l’écran.


— Ah ! vous êtes de retour ! Le prince me
demandait justement de vos nouvelles…


— Eh bien la chance m’a servi : j’ai pu mettre
hors d’état de nuire l’espion des Albions, il ne reviendra pas de si tôt mettre
son nez dans vos affaires !


— Bravo ! Et sur Sapro, tout a bien marché à ce qu’il
semble…


— Ma foi non. Le contact n’a donné aucun renseignement
valable. Je me demande même dans quelle mesure il appartient aux mouvements de
résistance.


— Appartenait… car il a été liquidé !


— Pauvre type ! Peut-être me suis-je trompé à son
égard ?


— Mais je ne faisais pas allusion à lui, je songeais au
sabotage des antennes ! Vous vous êtes bien débrouillé : vous me
donnerez les détails de cette opération.


— Bien volontiers ! Pourtant ce ne sera pas moi
qui parlerai, mais le responsable : Albrought l’espion albion. Voyez
plutôt…


Alex plaça le microfilm dans un projecteur et l’image de son
rival rédigeant ses aveux se dessina sur l’écran ; le texte était le
suivant :


Moi, Albrought, colonel des services secrets albions, déclare
sous la foi du serment être responsable du sabotage des antennes sur le
satellite Sapro. Mon intention était de couper le contact entre l’usurpateur
Zarok et sa flotte. Nos navires vont en effet dans un premier temps liquider
les Impériaux. Il importait donc que Zarok ne puisse obtenir son pardon en
combattant aux côtés de nos adversaires. Pour faire sauter les émetteurs, j’ai
déposé un robot fouisseur hors de portée des radars et repris l’espace. La
bombe a explosé sous les installations. Signé Albrought.


Sbyl, stupéfait, resta muet un moment, puis il grommela :


— Eh bien, mon cher, cette confession vous innocente
pleinement ! Un messager viendra la prendre dès votre atterrissage. Je
désire vérifier son authenticité.


— À vos ordres !


— Dommage de ne pas avoir ramené Albrought ici : nous
aurions peut-être pu lui soutirer d’autres renseignements.


— J’en doute : ces agents sont conditionnés pour
ne rien pouvoir dire, ils savent déclencher un blocage mémoriel qui empêche
tout sondage psychique.


— Exact !


— Puis-je connaître maintenant vos instructions ?


— Pour le moment restez consigné à bord de votre
astronef, nous aviserons ensuite selon le résultat de l’examen du message.


— Je comprends fort bien !


La communication fut alors coupée.


L’Eclair se posa aussi près que possible de la
rivière, au bord du revêtement de ciment : ainsi le fouisseur n’aurait que
quelques mètres à parcourir avant de plonger sous les eaux.


Dès que l’astronef fut immobilisé, tous détecteurs aux
aguets, l’agent galactique envoya un message à l’Empereur, utilisant une très
faible puissance :


« Suis de retour. N’ai pu avertir plus tôt. Viendrai
tombée nuit. Le nouveau commandant. »


Cela faisait deux heures à patienter.


Courville les utilisa en expédiant un tracteur chercher
divers approvisionnements, de l’eau, des obus d’air comprimé, du sucre, de la
farine, des algues destinés au synthétiseur alimentaire. Il laissa tramer les
caisses sous la soute de manière à constituer un obstacle aux regards
indiscrets.


Enfin, le soleil se coucha dans une symphonie corail, rubis
puis améthyste, et l’obscurité tomba.


Alex se rendit dans le poste de pilotage afin de contrôler
les moyens de détection mis en œuvre. Un projecteur trouait régulièrement les
ténèbres de son pinceau lumineux : l’intervalle suffisait pour permettre
au fouisseur de gagner la rivière. Par moments, des infrarouges émanant des
jumelles de diverses sentinelles atteignaient l’astronef, rien d’inquiétant :
les caisses formaient écran. Quant aux patrouilles, elles se gardaient bien de
passer trop près du cours d’eau à cause des légions de moustiques qui les y
guettaient.


L’agent galactique donna alors ses instructions à Véro :


— Ma petite chérie, si je ne suis pas de retour d’ici
une heure, c’est que je serai tombé dans un piège ou que le fouisseur sera en
panne. N’essaie pas de me secourir. Tente le coup et fonce dans l’espace ;
ce brave Eclair est sacrément véloce, tu auras quelques chances de
passer et de rejoindre notre flotte qui s’est rapprochée depuis la destruction
des antennes de Sapro. En effet, Zarok doit se servir d’avisos ou d’émetteurs à
portée limitée pour transmettre ses ordres afin qu’ils ne soient pas captés par
ses adversaires.


Là-dessus, il l’embrassa tendrement, caressa Sphéro et se
rendit dans la soute.


Il contempla le transmetteur de matière et poussa un profond
soupir car, si ce damné outil refusait de fonctionner, tout son plan tombait à
l’eau. Il faudrait tenter une percée risquée à bord de l’Eclair.…


Mais l’astrot n’était pas du genre à tergiverser : lorsqu’il
avait pris une décision, il s’y tenait, enfin… sauf cas de force majeure.


Le fouisseur démarra en ronronnant doucement, et s’engagea
entre les deux files de colis, pour plonger dans les eaux sombres. Personne ne
remarqua le léger clapotis, sauf quelques batraciens qui sautèrent en coassant.


L’engin progressait lentement, ses chenilles patinant dans
la vase. De jour, le trouble des eaux aurait peut-être attiré l’attention, à
cette heure, la différence de coloration ne se remarquait pas, car l’obscurité
était profonde : la lune n’était pas levée.


Le fouisseur parvint alors à proximité de la coupole et s’arrêta,
le tube de connexion se déplia vers le sas et se verrouilla.


Le moment décisif était arrivé. L’Empereur et sa famille se trouvaient-ils
toujours dans leur cachette ? Ils n’avaient envoyé aucune réponse au message
d’Alex et celui-ci s’inquiétait.


Lorsqu’il ouvrit la porte du sas, il ne vit rien dans le
refuge, une brume légère estompait la vue, pas la moindre lumière.


De sa torche, l’astrot éclaira les lieux et découvrit quatre
silhouettes allongées sur le sol. Il se précipita.


L’atmosphère était lourde et-la tête lui tourna : pas
assez d’oxygène. Il revint dans le fouisseur et prit des casques avec leurs
cylindres.


De retour dans la coupole, il trouva les fugitifs toujours
inertes, allongés près d’un réservoir d’air dont le manomètre indiquait le zéro.


Sans perdre un instant, il adapta les masques sur les visage
cireux. Ceci fait, il posa la main sur la poitrine de l’Empereur, puis sur
celle de l’impératrice et de ses enfants.


— Galaxie ! Ils sont encore vivants, souffla-t-il.


Saisissant les bras du souverain, il effectua quelques tractions
rythmées, et bientôt celui-ci reprit connaissance. Alors, il s’occupa de l’impératrice
qui mit plus longtemps à reprendre ses sens. Son fils et sa fille, plus
résistants, avaient déjà récupéré, grâce aux masques.


Vingt minutes après, tous étaient debout, les jambes encore
flageolantes, mais bien vivants !


— Sire, je suis impardonnable ! s’exclama Alex. Dans
ma hâte j’avais oublié de vérifier les réserves d’air.


— Nous sommes aussi fautifs que vous, assura l’Empereur,
nous aurions dû contrôler la pression. Deux des réservoirs étaient à moitié
vides !


— Le Géon soit loué, vous êtes arrivé à temps, murmura
l’impératrice.


— Vous sentez-vous capables de faire quelques pas ?


— Certainement ! affirmèrent-ils en chœur.


— Alors montons dans le fouisseur. Une fois embarqués, je
vous expliquerai comment j’espère vous faire échapper à Zarok et rejoindre
notre flotte, plus précisément le croiseur Zov.


Les rescapés s’installèrent dans l’étroit habitacle. Alex
boucla les sas et remit le moteur en marche.


— Voici mon plan, déclara-t-il. Assez hasardeux, je l’avoue…
Les pirates avaient découvert un navire venu d’un continuum parallèle en
passant par le trou noir proche de Torca. Ils montèrent à l’abordage et se
rendirent compte qu’il s’agissait d’une épave. Personne à bord. De nombreuses machines,
des instruments avaient été abandonnés. Entre autres, le pieuvrar qui leur a
permis de s’introduire à bord de vos navires, sans que l’alerte soit donnée. C’est
bien cela ?


— Exact ! opina le souverain. Des hommes en armes
se sont matérialisés dans les coursives et le poste de pilotage. Il a fallu se
rendre sans combat !


— Cet engin fonctionne sur le principe d’un
transmetteur de matière. J’ai donc demandé au commandant du Zov de
prendre possession de l’épave, après que j’ai fait sauter la base des pirates, et
de rechercher un émetteur et un récepteur. Ses techniciens ont testé l’émetteur
qui se trouve actuellement dans l’Eclair, le récepteur dans le Zov. Si
vous acceptez de prendre le risque, vous serez à bord du croiseur quelques
secondes après votre départ de mon vaisseau.


— Etes-vous assuré du bon fonctionnement de cet
étonnant appareil ? s’enquit l’Empereur. Cette fois il ne faut pas
commettre d’erreur.


— Majesté, je puis seulement dire que je l’ai utilisé
moi-même afin de m’assurer qu’il se trouvait en état de marche. Pourtant j’avoue
qu’actuellement, le meilleur de nos ingénieurs ne comprend rien à cet engin qui
doit faire appel à des techniques bioniques et biotiques.


— Mon cher, assura l’Empereur en posant la main sur l’épaule
d’Alex, vous avez eu assez de cran pour effectuer un transfert, pourquoi pas
nous ?


L’Impératrice ne protesta pas et sourit tristement.


Quant à sa fille, elle posa ses doigts sur ses lèvres et lui
envoya un baiser furtif.


— Alors, tout est pour le mieux, assura Courville.


Ils atteignirent l’Eclair sans mauvaise rencontre, et
le fouisseur fut immergé dans la rivière afin qu’on ne le trouve pas à bord en
cas d’inspection.


L’Impératrice et la princesse sautèrent au cou de leur
suivante, puis tous s’entassèrent dans l’étroit habitacle. Pas question d’y
caser aussi Véro : la place manquait et le commandant ne voulait pas
prendre le risque d’une surcharge.


Une fois le panneau refermé, Alex appuya sur le bouton de
transfert.


Lorsqu’il rouvrit la porte, il n’y avait plus personne à l’intérieur,
ce qui ne prouvait évidemment pas le succès de l’opération, mais laissait une
présomption favorable.


— À ton tour, maintenant ! ordonna Alex à sa
compagne.


— Il n’en est pas question ! Je reste avec toi…


— Ecoute, ne sois pas idiote : l’Empereur et sa
famille doivent être saufs, tu ne peux pas sortir de cet astronef, alors file…


— Vilar m’a ordonné de te seconder, je ne partirai pas.


— Bon ! Comme tu voudras…


Il se tourna comme s’il avait changé d’idée, dégaina son
parai et tira. Sa compagne s’effondra.


— Pardonne-moi, ma jolie, mais je tiens beaucoup à toi,
et la fin de mon séjour ici risque d’être assez mouvementée.


Ce disant il l’avait installée dans la cabine de transfert
et appuyé sur le bouton.


Par acquit de conscience, il ouvrit la panneau : la
jeune femme était toujours là.


— Crénom ! Que se passe-t-il ?


Il renouvela sa manœuvre, vainement : le transmetteur
avait épuisé son énergie…


— Mille comètes ! Pourvu que les autres soient
parvenus à bon port, maugréa Alex. Pas possible d’appeler le Zov, il
faudra patienter.


Peu de temps après, Véro reprit ses esprits :


— Excuse-moi, chérie, mais ce sacré foutu engin refuse
tout service…


— Eh bien… ce n’était… pas la peine… de me jouer ce
sale tour, répliqua-t-elle en étirant ses membres paresseux.


Sur ces entrefaites, un grésillement se fit entendre : un
appel du palais.


Courville appuya sur le bouton, Sbyl apparut sur l’écran, et
éructa :


— Capitaine Alex Courville, des Services de
Renseignement Impériaux, vous êtes en état d’arrestation. Inutile de nier. Albrought
avait prévu que vous lui joueriez un mauvais tour. Un message de sa part vient
de m’être remis, il vous identifie formellement. Inutile de chercher à fuir, des
missiles sont braqués sur votre astronef !


— Très bien ! Je me rends…


— Sortez sans armes, et n’oubliez pas votre complice.


Courville fronça les sourcils, il avait espéré que Véro n’avait
pas été dénoncée.


— Entendu… Nous arrivons.


Avant d’ouvrir le sas, l’astrot donna à manger à Sphéro et
lui demanda de le suivre discrètement. Ensuite, il embrassa son adorable
compagne et tous deux quittèrent l’Eclair.


Des robs de combat, armes braquées, les attendaient.


On les fit grimper dans un véhicule de police où on les
fouilla et les radiographia, sans rien découvrir évidemment.


Dès leur arrivée au palais, ils furent introduits dans le
bureau de Sbyl.


Celui-ci écumait.


— Je déteste qu’on se paie ainsi ma tête !
gronda-t-il. Vous le regretterez.


Il n’eut pas le loisir de terminer sa phrase car des gardes
envahirent la pièce et le prince Zarok, ridicule avec la couronne qui
surplombait sa casquette chamarrée, fit son entrée, suivi de Xélina.


— Voici donc le fameux Alex Courville ! s’exclama-t-il.
J’avais entendu parler de vous et je désirais vous contempler en chair et en os.


— Une belle crapule, grommela le conseiller.


— Ne soyez pas aussi prompt dans vos jugements, mon
cher ! Le capitaine ne fait pas ce qu’il veut : il est conditionné
pour montrer une fidélité inébranlable à son Empereur. Inutile donc de chercher
à le retourner, les gens du S.R.G. ne sont jamais des agents doubles. La
torture n’en tirerait rien ; il ne peut pas répondre aux questions
indiscrètes. Même s’il en arrivait à le désirer, son cerveau sécréterait une
énorme quantité d’endorphines pour atténuer la douleur et, si cela ne suffisait
pas, il en mourrait.


— Alors, liquidons-le !


— Non, mon brave Sbyl ! Cet agent a réussi à faire
échapper nos prisonniers de marque et ceux-ci lui en sont assurément très
reconnaissants, aussi peut-il servir de monnaie d’échange. Qu’on l’emprisonne
là où les autres se trouvaient enfermés.


— Et la fille ?


— Mettez-la avec lui, qu’ils prennent au moins un peu
de bon temps !


— Amiral, vous êtes vraiment magnanime, persifla Alex.


— Bah ! j’ai encore besoin de vous, voilà tout. Mais
attention, Sbyl, qu’ils soient bien gardés, vous en répondez sur votre tête.


— Majesté, les détecteurs ont été vérifiés, des robs
ont été adjoints aux matons. Ils ne s’échapperont pas, soyez-en assuré.


— Qu’on les emmène !


Les prisonniers sortirent, sous le regard attristé de Xélina.
Le prince reprit alors :


— Vous êtes sans doute étonné, mon cher Sbyl, que je
les fasse enfermer précisément dans la geôle d’où nos précédents prisonniers se
sont évadés… Eh bien, je donnerai très cher pour comprendre comment ils ont
fait. Ce Courville me l’apprendra peut-être : des caméras le surveilleront
nuit et jour, des détecteurs thermiques l’espionneront, ainsi que des micros ultra-sensibles.
Par conséquent, s’il réussit à nous fausser compagnie, j’aurai l’explication de
ce mystère !


— Votre Altesse est subtile…


Dès son arrivée dans son cachot, Alex, grâce à ses gadgets
aidés de ses sens bioniques, repéra vite la caméra et les différents détecteurs.
Il saisit Véro dans ses bras et chuchota :


— Ma jolie, nous sommes étroitement surveillés et
écoutés. Pas de confidences intempestives. Hélas, cette fois, nous aurons bien
du mal à nous tirer d’ici.


Effectivement, depuis la fameuse évasion, la prison avait
été entièrement remise en état et ses dispositifs de surveillance gênaient même
Sphéro.


Le kronon put, à grand-peine, profiter d’un moment où Véro
masquait la caméra et Alex le détecteur thermique, pour chiper la clef
magnétique du gardien.


Dix minutes plus tard, on venait modifier le code de la
serrure. Cette fois, Alex sentit son optimisme le quitter…


Pourtant, il avait tort. En effet, l’évasion des résistants
avait redonné vigueur au mouvement dirigé contre l’usurpateur sous l’impulsion
du prince légitime qui avait pris le maquis et appuyé par le comte qui
dirigeait la résistance. La fin de l’oppression était proche.


Grâce aux plans détaillés des sous-sols, ils avaient réussi
à réparer d’antiques souterrains qui menaient sous l’autre aile du palais, là
où Zarok avait élu résidence.


Les explosifs ne manquaient pas ; lors de l’occupation
de la planète, des officiers avaient dissimulé des armes dans la forêt et dans
la montagne. Ils disposaient même d’héli-jets. Ainsi fut-il relativement aisé
de préparer une machine infernale destinée à liquider l’usurpateur et ses
complices.


Si les résistants avaient disposé du fouisseur d’Alex, le
travail aurait été plus rapide. Pourtant, le jour même où l’agent galactique
avait été emprisonné, les ingénieurs annonçaient que le tunnel était parvenu
juste en dessous de la chambre à coucher du tyran. Les artificiers installèrent
fiévreusement charges et détonateurs. Mais ordre fut donné de surseoir à l’explosion.


En effet, la mort de Zarok ne réglerait nullement le
problème de l’occupation d’Ytrium 6. Les navires de Zarok continuaient à
croiser au large. Même si les résistants parvenaient à battre les troupes au
sol, l’intervention des astronefs retournerait la situation : il faudrait
abandonner tous les centres importants, sous peine de les voir raser en
représailles. Seul l’appui des Impériaux assurerait le succès de l’insurrection.


Les rebelles disposaient d’un émetteur assez puissant :
le prince dépossédé demanda donc officiellement l’aide impériale. L’Empereur l’accorda
immédiatement et sa flotte cingla vers Ytrium afin d’engager le combat contre
les rebelles avant que les Albions puissent intervenir. Maintenant, il devenait
possible de combattre ouvertement Zarok.


Cette nuit-là, alors qu’il recevait des messages alarmants
de ses navires, l’amiral, après une longue période d’indécision, se décida à
demander ouvertement l’appui des Albions.


Une guerre généralisée risquait de se déchaîner entre les
deux grandes puissances galactiques pour une petite principauté sans grand
intérêt économique ou stratégique.


Par bonheur, au moment même où le préposé aux télécoms
enregistrait l’appel de l’amiral rebelle à ses alliés, les artificiers
déclenchaient la mise à feu de leur charge. L’infortuné Zarok n’eut pas le
temps de se rendre compte de ce qui lui arrivait…


Tel un volcan, toute l’aile du palais vola dans les airs et
les débris, en retombant, ensevelirent d’innombrables cadavres. Le corps de l’usurpateur,
dans son uniforme chamarré, ne fut retrouvé que quinze jours plus tard.


L’autre aile du palais n’avait guère été épargnée : toiture
arrachée, fenêtres défoncées, planchers effondrés, les survivants eurent le
plus grand mal à se frayer un chemin jusqu’à la surface et là, constatant l’étendue
des dégâts, ils comprirent vite que Zarok avait vécu. Tous filèrent vers la
forêt proche où ils furent hébergés dans une demeure hospitalière.


Pendant ce temps, les troupes fidèles commençaient leur
offensive, avec l’aide de la population.


L’annonce de la mort de l’usurpateur avait sapé le moral des
collaborateurs et des commandos de l’espace. Voyant la tournure des événements,
ces troupes filèrent à l’astroport le plus proche pour s’embarquer dans les
transports qui les emmèneraient à l’abri sur Sapro.


Les résistants n’eurent donc guère de difficulté à vaincre
des adversaires démoralisés par l’approche de la flotte impériale. Alex se
morfondait toujours en prison, mais le comte n’oubliait pas sa dette envers lui.


Aussitôt après l’explosion, tous les détecteurs étaient
tombés en panne, et les cachots avaient été plongés dans une profonde obscurité.
Cela ne posait pas de problème à l’agent galactique et à sa compagne qui, avec
des microlasers, découpèrent la serrure.


Ils se trouvèrent alors dans les couloirs qu’ils avaient
empruntés naguère, mais sans leur précieuse carte.


— Que fait-on ? murmura Véro en se blottissant
contre son compagnon.


— On suit Sphéro : il dégotera bien une sortie.


— Que s’est-il passé à ton avis ?


— Oh ! nos amis ont fait sauter le palais ! Actuellement,
Zarok a rejoint ses ancêtres, cela ne fait pas le moindre doute.


— Tu es sûr ? Et s’il s’agissait d’un tremblement
de terre ?


— Pas dans cette région ; il n’y a jamais eu de
séismes.


Ils parvinrent sans trop de difficultés jusqu’aux anciens
souterrains. Là, ils usèrent les ultimes ressources des lasers pour sectionner
les pênes des nouvelles serrures, puis Sphéro, sans hésiter, emprunta un
couloir à gauche. Le couple le suivit avec précaution.


De temps à autre, il poussait un stridulement. Alex
inspectait alors le sol et le plafond, et découvrait une trappe ou une herse
prête à s’abattre sur les imprudents.


Enfin, le kronon poussa un cri plus sonore.


Tous trois s’arrêtèrent. Un murmure confus parvenait jusqu’à
eux.


— Qui est-ce ? chuchota la jeune femme.


— Difficile à savoir. Ou bien des amis ou des types qui
ont cherché refuge dans ces tunnels. Essayons de trouver une cachette…


Les murs lisses ne présentaient aucune anfractuosité, par
contre, une chausse-trape donnant sur un puits leur offrit un abri, assez
inconfortable à vrai dire. Ils s’accroupirent sur une étroite plate-forme
servant pour réparer le mécanisme du piège.


Par le panneau entrebâillé, Alex aperçut de la lumière et
les pas se rapprochèrent vite. Il fut alors possible de comprendre les paroles
échangées par les nouveaux venus.


— Pensez-vous qu’ils soient encore vivants ? disait
une voix.


— Je l’espère bien ! La charge a été calculée pour
souffler cette aile du palais : les planchers se sont effondrés mais les
caves voûtées ont certainement résisté !


Courville ouvrit alors un peu plus grand la trappe et
reconnut le comte. Il poussa un soupir de soulagement et sortit de sa cachette.


— Qui va là ? gronda l’un des résistants en
braquant son arme.


Mais le comte avait reconnu son sauveteur et l’étreignait en
s’exclamant :


— Lorsque la nouvelle de votre capture par ces chiens m’est
parvenue, j’étais désespéré ! Quelle chance d’être arrivé à temps !


— J’en suis le premier heureux, ainsi que ma compagne,
assura-t-il en aidant Véro à s’extirper du trou. Mais dites-moi, ce sont les
résistants qui ont fait sauter le palais ?


— Oui, et ce démon avec : Zarok et ses complices
sont morts. Nos troupes occupent à présent la plupart des localités importantes
et nous sommes maîtres de l’astroport.


« Pauvre Xélina », songea Alex.


— Mais la flotte rebelle ?


— Les Impériaux l’ont engagée au large d’Ytrium. Le vice-amiral
Resow a voulu se proclamer successeur de Zarok, mais l’Empereur en personne a
envoyé un message annonçant que tous les astrots qui refuseraient un combat
fratricide ne passeraient pas en cour martiale et seraient simplement radiés de
la marine impériale. Dès lors, les redditions se sont succédé. Resow s’est
retrouvé presque seul, aussi a-t-il capitulé.


— Eh bien ! cela s’est joué de justesse !


— Oh oui ! Les Albions arrivaient. Lorsqu’ils ont
appris que les rebelles se rendaient et que nous contrôlions les batteries de
missiles de la planète, ils n’ont pas insisté. Je dois d’ailleurs souligner que
votre intervention a été décisive : les perturbations des communications
provoquées par la destruction du centre émetteur de Sapro ont considérablement
gêné les factieux.


— Allons, tout est pour le mieux ! Maintenant, sortons
d’ici ; j’ai hâte d’aller me prélasser sur quelque plage ensoleillée.


— Ma foi, si madame vous accompagne, je vous comprends
fort bien !


Une grande réception réunit libérateurs et libérés, mais
Alex n’aimait guère ce genre de festivité et il s’éclipsa avec Véro dès qu’on
lui eut remis le Grand cordon de l’Ordre de la Liberté.


À bord de l’Eclair, Alex se débarrassa de son pelage
et Sphéro se remplit la panse en toute quiétude.


Pourtant, les cérémonies n’étaient pas achevées.


L’Empereur et sa famille insistèrent pour que le commandant
effectue le voyage de retour à bord du yacht impérial, l’agent galactique dut
se faire violence, malgré sa réserve naturelle, et raconter quelques-uns de ses
anciens exploits.


Pendant ce temps la princesse, qui le trouvait encore plus
séduisant sous son aspect normal, le dévorait des yeux.


Mais les meilleures choses ont une fin et la flotte arriva à
proximité de la capitale impériale. C’est alors que Vilar demanda à parler
personnellement au souverain.


— Majesté, j’ai cru pouvoir me permettre de vous
déranger car il s’agit du capitaine Courville.


— Commandant, si vous le voulez bien !


— Excusez-moi… Donc j’avais cru bon, avant d’envoyer le…
commandant en mission, de procéder à un effaçage mémoriel, lui faisant oublier
qu’il était marié et qu’il avait un enfant. Les agents mariés se montrent quelquefois
moins disposés à prendre des risques…


— Je comprends ! Quoi d’extraordinaire ? Vous
allez lui rendre ses souvenirs, voilà tout…


— C’est que, précisément, il y a un problème, aussi me
suis-je permis de consulter Votre Majesté. Les Albions, furieux de constater
que le commandant avait ridiculisé leurs services de renseignements, ont
liquidé la femme et le fils de ce pauvre Courville.


— Comment ? Vous ne les aviez pas protégés ?


— Si fait : la procédure habituelle. Seulement, ils
y ont mis le paquet. Un commando suicide a forcé le portail de leur jardin et a
fait sauter leur maison.


— Quelle tristesse !


— Je désirais donc demander à Sa Majesté si elle
accepterait, qu’exceptionnellement, je ne rende pas ses souvenirs à notre agent.


— Mais, Véro, votre autre agent, sait qu’il est marié !


— Certes, mais comme elle est amoureuse de lui, la
madrée se gardera bien de lui en parler. Je pourrais donner un congé
exceptionnel au commandant Courville en compagnie de son assistante et, plus
tard, nous le mettrions au courant du malheur qui l’a frappé.


L’Empereur réfléchit un court instant et approuva :


— Vous avez raison, Vilar : il faut qu’il se
repose pour affronter pareil choc. Une personnalité aussi remarquable a droit à
tous les égards.


— La présence de la reine Penthès, son épouse, était connue
de bien peu de gens sur notre planète. Il me serait aisé de l’effacer de leur
souvenir au cours d’examens médicaux de routine…


— C’est cela. Faites le nécessaire et expédiez-le dans
quelque paradis exotique, tous frais payés.


— Ah ! encore une bonne nouvelle, Votre Majesté. Les
stocks de bombes d’antim ont été vérifiés à bord des astronefs de Zarok. Il n’en
manque aucune. Votre palais n’est donc plus menacé.


— Vous m’en voyez fort aise !


Vilar prit ensuite Véro à part, lui murmurant à l’oreille qu’elle
avait le feu vert avec Courville. La belle enfant en défaillit presque de joie !


Quant au souverain, il n’était pas mécontent de voir le
séduisant Alex filer en galante compagnie : sa fille, décidément, lui
faisait trop les doux yeux…


Seul Sphéro s’aperçut de la machination ; il s’échappa
du zoo et on le retrouva sur la tombe de sa maîtresse…


FIN
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